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L e  F I G A R O  p u b l i e r a  d e m a in  

u n  S u p p lé m e n t  g r a t u i t  c o n s a c r é  

a u  D o s s i e r  d e  i a  C o u r  d e  c a s ­

s a t i o n .

L a  Conférence

de L a  H aye

L a  journée cîu 18 mai sera, selon toute 
.pparence, une grande date dans l ’his­

toire. En effet, dans quelques heures 
s'ouvrira à L a  Haye la conférence inter­
nationale .pour le désarmement. L ’ idée 
émane de 1 initiative généreuse, non plus 
d'un philosophe enferm é avec scs livres, 
mais du plus puissant souverain du 
monde civilisé, de l'em pereur Nicolas II 
de Russie. Il com pte trente et un ans d ’âge 
et pas encore cinq ans de règne; en re­
vanche, il commande à plus de cent 
v in gt m illions de sujets.

Lorsque sa proposition fut comm uni­
quée aux gouvernem ents, elle les surprit 
beaucoup, et chez les principaux, le pre­
m ier mouvem ent sans doute n’y  fut pas 
trè- favorable. Pensez donci dans une 
Europe où les armées se chiffrent par 
m illions et où l ’on applique à outrance 
la m axim e fameuse : S i vis paceni, p a ra  
hélium , oser parler d'une lim itation des 
forces de guerre et recom mander le dé­
sarmement, quelle audace ou quelle pué­
rilité  I Mais l’em pereur de Russie n ’est 
pas le prem ier venu, et il fallut bien lui 
répondre. On était alors à la fin du mois 
d'août 1898; le conflit hispano-américain 
venait d’étre arrêté par les bons o ffi­
ces de notre ém inent ambassadeur 
à W ashington, et on ne prévoya it pas 
encore le différend franco-anglais de 
Fachoda, quoiqu’il fût imminent. Les 
circonstances semblaient donc relative­
m ent propices.

Aussi les grandes chancelleries euro­
péennes, soit par déférence pourl'em pc- 
rcur Nicolas 11, soit par sympathie pla­
tonique pour sa noble conception, s'y 
a.=iSociêrent sans difficulté. L e  comte 
M ouravicw  constatait lui-même ce fait 
important cinq m ois plus tard dans une 
circulaire aux agents diplomatiques rus­
ses et il ajoutait que de toutes les clas­
ses de la société, ainsi que de tous les 
points du globe, étaient égalem ent parve­
nus à son maître, les témoignages du 
plus chaleureux assentiment: mais ce 
prem ier m ouvem ent subit presque aus­
sitôt un temps d'aiTêt inquiétant. A  
l'heure où l'Europe était conviée à étu­
dier le.s moyens d 'afferm ir la paix, un 
gros nuage s'élait élevé soudainement à 
l ’horizon l'Angleterre menaçait la 
France d'une guerre maritim e form ida­
ble et l'acculait, pour lui perm ettre d'y 
échapper, à une humiliation brutale. 
Que pouvait deven ir dans ces conditions 
l ’appel généreux de Nicolas I I?  On le 
crut un instant abandonne.

Le trait dominant de la diplomatie 
russe n'est pas de frapper les yeux par 
des coups de théâtre ; elle aime au 
contraire à cheminer, à patienter, et elle 
excelle à renvoyer au lendemain ce qui 
no serait pas pratique immédiatement. 
L e  différend franco-anglais s’apaisa, et 
quand personne no songeait déjà plus, 
dans le gros public, à la proposition dü 
jeune Empereur, elle fit sa rentrée avec 
éclat dans la prom iêre quinzaino do jan ­
vier. Dans le silence, le gouvernem ent 
im périal avait mûri scs idées, en vue 
de la réunion d'une conférence interna­
tionale. A  l'heure opportune, il sortait 
du vague pour dire aux puissances : 
«  Vous m 'avez prom is votre concours ; 
je  fais appel à votre parole et je  vous de­
mande d arrêter, d’accord avec moi, le 
program m e de nos futures délibérations. 
A fin  d’a ller plus vite, voici, à titre d'in­
dication personnelle, les questions qui 
pourraient être traitées autour du tapis 
vci't par nos représentants communs. »

Et la circulaire du comte M ouraview  
énumérait, en effet, les huit questions 
dont la conférence de La  Haye va  com ­
mencer la discussion. Elles furent aussi- 
t t examinées par chacune des puis­
sances convoquées. Qu’est-il sorti de cet 
examen ? Probablem ent beaucoup d'ob­
jections. L a  non-augmentation, pour une 
période à fixer, des effectifs m ilitaires de 
terre ot de m er et des crédits budgétaires 
y  afférents ; l'interdiction d ’em ployer de 
nouvelles armes et de nouveaux engins, 
ainsi que de nouvelles poudres; la lim i­
tation de l'em ploi des explosifs et la pro­
hibition du lancement de ces explosifs 
du haut des ballons, enfin la défense 
d’em iiloyer des torpilleurs sous-marins 
rencontrent dans la constitution inté­
rieure de divers Etats et dans les pré­
jugés des états-majors relatifs à l'utilisa- 
tioi! des progrès de la science des obs­
tacles sur lesquels il est à peine besoin 
d insister.

Mais je  me hâte de constater qu’il n ’en 
est pas de même pour les quatre derniers 
articles du program m e.L'adaptation aux 
guerres maritimes des stipulations de la 
convention de Genève, qui ne s’appli­
quent encore qu’aux armées do terre ; 
la neutralisation au même litre  des na­
vires et chaloupes destinés au sauvetage ; 
la  revision de la déclaration de Bruxelles, 
de 1874, concernant les coutumes de la 
guerre, et non ratifiée jusqu 'ici; enfin, 
l'acceptation du principe des bons offices 
neuti'os pour préven ir par la vo ie  do l’ar­
bitrage les conflits armés entre les na- 
tions^ont dû recueillir des adhésions plus 
explicites. Sur l'arb itrage particulière­
ment, le  gouvernem ent anglais, par la 
bouche de lord Salisbury lui-mêm e, a

déjà fa it entendre des paroles plutôt 
sympathiques.

En tout cas, les peuples, dans l ’expres­
sion de leurs sentim ents, n’ont établi au­
cune distinction entre les réform es prati­
ques et celles qui le sont moins, dans le 
domaine du désarmement. Ils ont acclamé 
l ’in itiative de l'em pereur Nicolas II, et 
ils attendent beaucoup d’elle pour la di­
m inution des charges que la perspective 
de la guerre leur impose. En Angleterre, 
au foyer de l'im périalism e belliqueux, 
une croisade form idable a été organisée 
par les soins de M. W . J. Stead en fa­
veu r du program m e russe et de la con­
férence de L a  Haye. L e  parti irlandais, 
par l’organe de son plus éloquent publi- 
ciste et orateur, M. Mibhael Davitt, s'y 
est associé avec enthousiasme. Les chefs 
de la ligue ont solRcitô et obtenu à l'é ­
tranger et en Angleterre des encourage­
ments d'un prix inestimable. I l n'a pas 
tenu qu ’à eux notamment que le Saint- 
Père  n ’eût son représentant à la confé­
rence. L 'am our-propre du cabinet du 
Quirinal a fait échouer ces démarches, 
m algré l’intervention du gouvernem ent 
russe, et le nonce du Pape a quitté La  
Have avant-hier, à la veille  do l'ouver- 
turè des délibérations. Mais plus près de 
son centre principal d'opération, au Fo­
reign  Office môme, M. W . J. Stead a eu 
récem m ent une entrevue o fficielle avec 
M . Balfour, neveu de lord Salisbury et 
son représentant intérim aire pendant la 
récente absence du Prem ier ; or, on sait 
que l ’apôtre de la paix n'est point sorti 
mécontent de sa visite. Dans les autres 
pays de notre vieux continent, ropinion 
moins bien organisée, ou plus timide, 
ou môme détournée de ces graves pro­
blèmes par des préoccupations plus ai­
guës, a gardé un silence relatif : toutefois 
je  suis bien convaincu que si le p ro­
gram m e de L a  Haye était soumis a un 
plébiscite, il réunirait la presque unani­
mité dos suffrages.

Dans les choix diplomatiques et tech­
niques auxquels ils so sont arrêtés pour 
constituer leur représèntation à La  Haye, 
l ’idée commune à tous les gouverne­
ments a été de faire honneur a l'empc- 
rc iir Nicolas H. Les chefs do mission et 
leurs auxiliaires sont des hommes oc­
cupant ou ayant occupé de hautes si­
tuations, et connus par leur expérience, 
leur maturité, leur supériorité intellec­
tuelle et professionnelle. On a bien re­
levé par-ci par-là quelques noms fort en­
gagés par eurs écrits ou la notoriété do 
leurs opinions dans un sens contraire au 
désarm em ent: tels un ou deux des m em ­
bres de la mission allemande, qui se­
raient plutôt des disciples de Joseph de 
M aistre ou du P . O lllvier que de l'abbé 
de Saint-Pierre. Mais il ne faut pas ou­
blier ((lie le véritab le maître de la m is­
sion allemande, c’cst M. le  comte de 
Münster, ambassadeur d’.M lemagnc à 
Paris et l'unique dépositaire de la pensée 
de Guillaume II. Enfin, il y  a des proba- 
‘bilités indiquant que les Etats-Unis sont 
résolus à appuyer l'in itiative de l’empe­
reur de Russie.

M algré tous ces symptômes plutôt en­
courageants, je  ne crois pas au succès de 
la conférence sur la partie do son pro­
gram m e concernant la lim itation des 
forces de guerre ; mais sur le point de 
l'arbitrage, entre autres, je  ne me dé­
fends pas d’un ccrtam optim ism e. C'est 
que, depuis longtemps, c problèm e do 
l ’arbitrage est l'ob jet de l'attention des 
puissances européennes, et qu'il est en­
tré dans la pratique internationale sous 
des form es diverses.

En 1802, l’Académ ie des sciences m o­
rales et politiques de Paris avait mis au 
concours le sujet suivant : VArbitrage  
in ternational, son passé, son présent, 
s o n  a v e n ir .  L e  rapport de M . A- Dc?jar- 
dins, que j'ava is lu en son temps, et dont 
je  retrouve une analyse substantielle 
dans le savant ouvrage "de M. Calvo sur 
le droit des gens, présente aujourd'hui 
un intérêt d'actualité de prem ier ordre. 
ConsuUez-le,vous y apprendrez quele Par­
lem ent anglais, dès l’année 1873, votait 
une motion en faveur de l'arb itrage; que 
M . Mancini obtenait le môm e succès de­
vant le Parlem ent italien en 1874, et que 
ces mouvem ents étaient suivis presque 
aussitôt ou avaient été déjà devancés par 
les Parlem ents de Suède, des Etats-Unis, 
de Hollande, de Belgique, de Norvège et 
d’Espagne. Quelques années plus tard, 
en 1882, le  président des Etats-Unis se 
déclara prêt, dans un message solennel, 
à négocier des traités d 'arbitrage avec 
tous les gouvernem ents qui lui en fe­
raient la proposition, et en 1890 l'accord 
s’établissait a W ash ington  entre dix-sept 
puissances américaines représentant plus 
de cent raillions d'âmes

L ’ouverture du président des Etats- 
Unis produisit moins d 'effet en Europe. 
On ne cite guère que la Suisse qui entra 
imm édiatement en négociations avec le 
cabinet de W ash ington  en vuo de la 
conclusion d’un traite destiné à rendre la 
procédure do l'arbitrage obligatoire pour 
toutes les difficultés présentes ou futures 
entre les deux pays. Kl. Goblet, dans son 
court passage aux affaires étrangères, 
signa, lui aussi, non avec les Etats-Unis 
mais avec la république de l'Equateur, 
un traité de com m erce qu ise term ine par 
une clause de m êm e nature. L e  progrès 
à réaliser aujourd'hui ne consisterait pas 
seulement à développer la procédure do 
l ’arbitrage, mais à la rendre obligatoire, 
par vo ie  d'accords internationaux entre 
les diverses puissances. Supposez que 
demain la France et l'Angleterre soient 
liées par un traité pareil à celui quo 
M. Goblet a signé avec la république de 
l'Equateur : quelle garantie pour la paix 
du monde 1

A u  reste, qu’on le veu ille ou qu’on ne 
le veu ille pas, tout tend à dém ontrer quo 
si jamais une guerre éclate en Europe sur 
ie  pied des armements actuels, elle équi­
vaudra presque à la destruction de notre 
vieux continent. Que d’enseignements, 
à  c e p r o p o s .d a n s  le  s a v a n t  liv r e  q u e  v ie n t

d’éditer un pubUciste russe ém inent, 
M. Jean de Bloch, qui a  étudié avec tant 
de soin et déterm iné avec tant de préci­
sion les proportions et les horreurs pro­
bables de la prochaine guerre ! Quand 
bien m ême les armées pourraient en sup­
porter les épreuves, les peuples y  su(> 
comberaient, par l’arrêt de tout travail 
productif. On nous avait parlé de campa­
gnes rapides qui se term ineraient en 
quelques semaines : la science leur pré­
dit, d ’ores et déjà, en s'appuyant sur les 
tém oignages les plus probants, une durée 
de deux ans. D i omen avertan t!

W h is C

Échos
L a  Température

L e  b a rom ètre  se  ten a it h ie r  m atin  â  764“ "', 
c ’es t-à -d ire  sensib lem ent en hausse sur la  
v e ille . D es  plu ies son t en core  tom bées à  B rest, 
L im o g es , N a n c y  e t  P a r is  ; sur nos cô tes  de 
la  M an ch e e t  de l ’ O céan  la  m er es t hou leuse. 
L a  tem péra tu re  s’ est r e le v é e  ; e l le  é ta it  h ier, à  
P a r is , â  13® au-dessus à hu it heures du m atin, 
e t  à  20® dans l ’ap rès-m id i ; on nota it i 6® i  
M oscou . En F ran ce , le  ré g im e  des ven ts  d’en­
tre  Sud et O uest dom ine ; un tem ps doux m ais 
nu ageux es t p robab le- A p rè s  une trè s  b e lle  
jou rn ée , le  b a rom ètre  se  ten a it dans la  so irée  
à  765110.

L s s  C o u r s e s

A  deux heures, Courses au Bois de 
Boulogne.— Gagnants de Robert M ilton :

P r ix  de Courcelles : Roya l Mint.
P r ix  de M ontfo rt : Général -Albert. 
P r ix  de Saint-Geo)‘ges : Gobseck.
P r ix  des Acacias : Qermain.
P r ix  du Cham p-de-Mars : Therm odon. 
P r ix  de Compiègne : M onopole II.

LA FORME

Le  peu que valent ces notes quoti­
diennes et rapides, je  le  dois unique­
ment aux lecleui's du Figaro . Ils  me 
fournissent des idées et des te-xtes que 
je  serais probablem ent incapable d’avoir 
et de trouver.

Ainsi, aujourd'hui, le courrier m 'ap­
porte une série de notes et de citations 
sur les form es judiciaires, que je  vais 
malheureusement abîmer en les résu­
mant.

Ce n'e.st pas d ’hier qu’on a parlé de la 
communication d ’un dossier secret aux 
juges de Dreyfus. -Avant m ême que lo 
capitaine Freystætter eût libéré son 
âme, on savait que M® Démangé ne con­
naissait pas, n ’avait pas pu discuter les 
arguments qui avaient déterm iné le ter­
rib le arrêt. Mais cetto irrégularité n’avait 
point frappé au m ême degré tous les par­
tisans de la justice et de Ta vérité, et 'un 
des plus éminents d’entre eux, M . Tra- 
rieux, avouait qu 'il eût passé l’éponge sur 
l'irrégularité si la culpabilité lui eût été 
démontrée.

Tous ne pensaient pas com m e lui. 
Pourquoi? C'est qu’en matière judiciaire 
la form e domine souvent le fond. Qu'est- 
ce quo le fond? Le fond, c’est une série 
de faits que les préventions, les passions 
et les intérêts dénaturent. Nous le voyons 
bien en ce moment où tant d’yeux res­
tent encore ferm és à l'évidence même. 
Et d'ailleurs, Locke n'a-t-il pas dit que 
si les vérités géom étriques intéressaient 
les passions, les désirs des hommes, 
elles ne seraient pas, com m e elles sont, 
l'ob jet d ’une adhésion universelle?

La  form e, au contraire, c’est l ’ensem­
ble des précautions reconnues nécessai­
res par 'expérience et fixées par le légis­
lateur contre la déform ation de la vérité 
par les passions et los intérêts. La  forme, 
c’(ist la méthode qui réduit à son.m ini­
mum le coefficient d’erreur provenant 
des préjugés et des défaillances.

Brid'oison avait raison dans son culte. 
Si l'on est infidèle à la form e, on a toutes 
chances d 'errer sur le fond.

En voulez-vous la preuve im m édiate? 
On vio le  la form e en comm uniquant un 
dossier secret aux juges. Qu’y  a-t-il, 
dans ce dossier? Sept pièces, e t parm i 
CCS sept pièces une qui paraît accablante 
pour Dreyfus. Elle trom pe ses juges, 
parce qu 'elle contient uno in itiale D 
qu ’on applique à Dreyfus, et qui, aujour­
d'hui, s’applique à un nom mé Dubois, 
com m e le commandant Cuignet l'a 
avoué lui-même.

Et dans ces sept pièces, il y  a encore 
l'ébauche incom plète d'une dépêche Pa­
nizzardi qui semble accabler Dreyfus, et 
qu'on a substituée crim inellem ent au 
texte intégral innocentant Dreyfus.

Eh bien, si l'on avait respecté les for­
mes, ces deux documents auraient été 
soumis à l’épreuve d'un débat contradic­
toire. Et alors, l ’ inanité de l'accusation 
apparaissait à tous les yeux. Dreyfus 
étai t acqu itté, et il n ’y  avait plus d’affaire 
Dreyfus. Voilà  où l'on en arrive par le 
m épris des formes.

M m e do Staêl avait donc m ille fois 
raison lorsque, dans ses Conjiidérations 
sur la  Révolution, elle écrivait ceci :

«  Si dès les prem iers jours de la R évo­
lution tous les partis s’étaient accordés 
à respecter invariablem ent les form es 
judiciaires, de combien de maux on au­
rait préservé la France 1 Car c’est sur­
tout pour les cas extraordinaires que 
les tribunaux ordinaires sont établis. »  
—  J. C o r n é l y .

A Travers Paris
S. A . I. le grand-duc M ichel M icliaïlo- 

vitch s’est rendu hier, dans l'après-midi, 
à l'Elysée, pour saluer le  Président de la 
République.

M . Loubet, accompagné d’un o fficier 
de sa maison m ilitaire, lui a imm édiate­
m ent rendu sa visite.

l ’a in iversaire de S. M . l’em pereur de 
R c js ie .

'.e  prince Ouroussoff y  assistera, avec 
les membres de l'ambassade et du consu­
lat de Russie, en uniform e de gala.

Les obsèques de M . Francisque Sarcey 
auront lieu, com m e nous l ’avons an­
noncé, ce matin, à d ix heures, en l ’égliso 
de la Trin ité.

Au  départ de la maison mortuaire, les 
cordons du poêle seront tenus par M M . 
Georges Leygues, m inistre de Vinstruc- 
lion publique et (les beaux-arts ; Gréard, 
vice-recteur de l ’Académ ie de Paris ; 
Jules Claretie, de l ’Académ ie française; 
Roujon, directeur des beaux-arts; Ca­
m ille Le Senne, président du cercle de 
la Critique ; Jules Lem aître. de l'Acadé­
m ie française ; Larroum et, secrétaire 
perpétuel do l’Académ ie des beaux-arts ; 
Adrien Hébrard, directeur du Temps.

Au cim etière M ontm artre, des discours 
seront prononcés par M M . Leygues, Gla­
retie, Le Senne, Jules Lem aître, Larrou­
met et Adrien Hébrard.

A joutons, suivant la form ule, que les 
)crsonnes qui n ’auraidnt pas reçu de 
ellres de faire part sont) priées de consi­

dérer la présente note com m e une invi- 
tç^.ion.

I  ^  ^  4

tt aujourd’hui qu’a lieu, à l’Acadé­
mie française, l'élection pour le  rempla­
cement (ie M. Edouard Hervé.

Trois candidats sont sur les rangs : 
MM. Paul Deschanel, président de la 
Chambre des députés ; Em ile Faguet et 
René Bazin.

Les impressions que nous avons re­
cueillies sur cette élection auprès d ’un 
certain nom bred’aca(îémioiens,nous per­
mettent de considérer le succès de M . 
Paul Deschanel com m e absolument as­
suré.

Quelques personnes ont paru surpri­
ses que des obsèques religieuses fussent 
faites à M. H enry Becque dont les senti­
ments très éloignés de toute fo i n 'étaient 
un m ystère pour personne. D’autres ont 
fait courir le bruit qu ’au cours de sa ma­
ladie I!ém inent dram aturge s’était récon- 
cüié avec l’Eglise. Nous avons demandé 
à. un de nos confrères, am i dévoué de 
Becque, de nous éd ifier sur ce point.

«  'Voici, nous a-t-il répondu, la vérité 
vraie. Henry Becque, par ses paroles 
comme par ses écrits, fu i un libre pen­
seur, dans toute la force du term e. Pas 
plus à sa dernière heure qu'aux autres, 
i ln 'a  changé de doctrine. Il n 'aurait pas 
accepté les secours suprêmes de la reli­
gion.

»  Mais il s’attache aux obsèques civiles 
un caractère de manifestation très spé­
cial et, si l’on peut dire, maçonique. A  
défaut d’une volon té expresse et écrite 
de l'écrivain , qui est m ort intestat, ses 
amis n 'ont pas cru devoir interdire la 
cérém onie religieuse. »

vo irs publics les négligent, et ils ont 
organisé, pour aujourd'hui 18 mai, une 
grande iteunion à l'effet de réveiller la 
torpeur des Chambres et du gouverne- 
ment.

Dans un appel enflamm é, qui semble 
positivem ent sortir du four, la Commis­
sion d'organisation invite ses adhérents 
à ven ir a ffirm er énergiquem ent leurs 
revendications : le droit au repos, 1 hy­
giène dans les cuisines et laboratoires, 
des garanties contre les a.'cidents du tra­
vail, la suppression des bureaux de pla­
cem ent d'exploitation.

Les cuisiniers et los pâtissiers se plai­
gnent d 'avoir été exclus du bénéfice de 
toutes les lois volées par les Chambres, 
et ils demandent à ne plus être traités en 
parias !

R ien de plus légitim e assurément, mais 
pour tous ceux qui suivent les séances du 
Parlem ent, il sem blera qu 'il y a peut-être 
un peu d’ injiislic^e dans ces riîcrimina- 
tions. Les Chambres, en effet, loin do 
m anifester la moindre hostilité à l’égard 
des pâtissiers et cuisiniers, leur emprun­
tent, en toute occasion, les secrets de 
leur r ■■. Il n'est pas de séance où il ne se 
fasse iüelque boulette ou quelque brio­
che.'..

Pâtissiers et cuisiniers ont donc bien 
tort de se plaindre. Ils n 'ont rien à re­
douter des parlementaires, si ce n’est 
peut-être la concurrence!

Un service solennel d'actions de grâces 
sera célébré ce matin, à onze heures, 
e n  l 'é g lis e  d e U  r u e  Daru# ^ l ’o c c a s io u  dQ

Une prem ière sensationnelle. ^
L e  public parisien, le plus apte à appré­

cier les jo lies choses, a été invité à venir, 
aujourd'hui, assister à l’ inauguration 
d ’un sim ple appartem ent, mais d'un ap­
partement de la dernière mode... an­
glaise.

Une des plus grandes maisons de meu­
bles de Londres, la maison W a r in g  e t  i 
G illow , pour établir une succursale à ' 
Paris, a loué l ’ancien local du G il Bios, 
au coin de la rue Gluck et du boulevard 
Haussmann, et pour bien m ontrer quel 
est son goût, elle a installé un apparte­
ment com plet : salon, salle à manger, 
bibliothèque, chambre de monsieur et 
de madame.

Tou t est dans le style nouveau, très 
complet, et c’est une m erveille. Les pri­
vilégiés invités à cette inauguration y 
trouveront de précieuses indications et 
un plaisir délicat. Mais on n 'a invité que 
le dessus du panier.

AU TO U R DU BOULEVARD

Je ne cro is  pas que, depuis le Prince d'Au- 
rec, une p iè ce  a it fa it  autant p a r le r  d ’e lle  dans 
les salons pa ris iens que c e lle  de M . M ich e l 
P rov in s , d on t les  rep résen ta tion s  au G ym nase 
on t é té , depuis le  début, on ne peu t p lu s sui­
v ies . C ’es t un tab leau  sa isissant e t, som m e 
tou te, assez ex ac t —  bien  que lég è rem en t 
poussé au  n o ir  —  des tra v e rs  e t  des v ic es  de 
n o tre  ép oqu e qu 'a  tra cé , de m ain de m aître , 
l'au teu r de Dégénérés ! C’ es t l'h is to ire  de tou te 
une c a té g o r ie  de jou isseu rs de ce tte  fin de 
s ièc le , a ya n t tous les  appétits , tou tes  les  asp i­
rations, tou tes  les  pass ions, sans la  vo lon té , 
sans l ’én erg ie , sans l ’ e f fo r t  continu, sans la  
han tise  d’un id éa l à  a tte ind re . C ’es t l'h um a­
n ité  con tem pora in e  p r ise  sur le  v i f  ; c e  son t 
des typ es  actu e ls , des typ es  que l'on  connaît, 
que chacun d e  nous a  p lu s ou m oins rencon ­
trés sur son chem in , depuis le  fin an c ier in ter­
lo p e , lan ceu r d ’ém issions p rob lém a tiq u es , ju s ­
qu ’au po litic ien  h âb leu r, R o b e r t  M a c a ire  m o­
dern isé , séducteu r e t  scep tiqu e tou t â  la  fo is , 
qui sa it ex p lo ite r  à  son p ro fit  la  so ttise  e t  la  
crédu lité  des é lecteu rs .

"Vous ju g e z  s’i l  y  a  là  de qu o i ex c ite r  la  
v e r v e  des causeurs e t  p ro voq u er  la  discussion. 
A u ss i, n e  se p rive-t-on  po in t d 'an a lyse r, de 
scru ter, de d isséqu er l'œ u vre  de M . M ich e l 
P ro v in s , d on t on s’ a cco rd e  à  recon n a ître  le  
ré e l m ér ite  e t  le  pu issan t in térêt, m ais à  la ­
q u e lle  un certa in  n om b re d e  m ondains e t  sur­
tou t de m ondaines rep ro ch en t d ’é tre  en tachée 
d 'ex a g éra tio n  e t  de ren fe rm er des critiques 
p eu t-être  tro p  am ères.

J e  do is  d ire , cependant, qu ’en g én é ra l, on 
es t d ’a v is  que l ’é t in ce la n te  paru re d ’espri.; 
sous la qu e lle  les  d égén é rés  pein ts p a r  M . M i­
ch el P ro v in s , d issim u len t leu rs v ilen ies  qu oti­
d iennes, fa it  ou b lie r c e  que la  p iè ce  p eu t avo ir , 
p a r instan ts, d ’un peu  sévè re , d'un peu  tr is te , 
e t  que, tou t co m p te  fa it, on la  trou ve , non 
seu lem ent trè s  paris ienne, m ais fo r t  am usante 
et p o in t b an a le . En pu is, il  y  a  M lle  M éga rd , 
don t la  séduction  et la  g râ c e , sans co m p te r  le  
ta len t, ne con tribuen t pas m éd iocrem en t à  
d isposer fa vo ra b lem en t l 'é l ite  des fr in ga ifls  
cava lie rs  du m onde se lec t. —  L’Affrajjchi.

On aime toujours à retrouver certaines 
vieilles connaissances.

Nous avons voulu revo ir h ier le  plom ­
bier P iquet, le brave sauveteur du Bazar 
de la Charité, qui la nuit dernière s'était, 
disait-on, de nouveau signalé au cours 
du grand incendie de Vaugirard, dont 
on lira plus loin les détails.

L e  brave P iquet habite toujours dans 
le quartier voisin, à Plaisance, la m ême 
maison, au fond de la rue de l'Ouest; 
mais il était à son travail quand nous 
nous sommes présenté chez lui pour le 
féliciter.

G’est sa jeune fem m e qui nous a reçu 
et nous a donné de lui quelques nouvelles 
)ouvaut intéresser nos lecteurs, qui ne 
'ont certainement pas oublié.

M. Dcfrance, directeur des travaux de 
Paris, a  pris cet excellent ouvrier au 
service de la V ille , et Piciuet, depuis plu­
sieurs mois, est em ployé aux travaux de 
plom berie des abattoirs de La  Viilette. 
Üa fem m e travaille aussi de son côté, de 
sorte que le m énage, auquel la générosité 
de nos lecteurs avait constitué un pre­
m ier fonds d'éixinomiee, est dans une 
honnête situation.Enfin, un jo li bébé est 
venu augm enter la jo ie de ces braves 
gens qui —  rare phénom ène et plus 
rare franchise —  sont heureux et l ’a­
vouent.

M m e P iquet nous a d ’ailleurs déclaré 
que, quoi qu'en aient d it de la meilleure 
foi du monde quel(^ues journaux, son 
mari n 'était pas à 1 incendie do Vaugi­
rard, qu'il a appris seulement hier ma­
tin, et cette loyauté sera, si l'on veut, la 
m orale de cette histoire très simple.

L e s  c u is in ie rs  e t  les p â tis s ie rs  n e  so n t 
j i a s  c o n te n ts . U s tr o u v e n t  q u e  le s  po u ­
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N o u v e l l e s  à  l a  M a i a

X ..., dont les gaffes font la jo ie  du 
boulevard, est en ce m otoent sur la Côte 
d 'Azur.

—  II paraît, d it un de ses amis, qu ’il a 
gagné pas mal d 'argent à la roulette.

—  Il aura sûrement m is, dit un autre, 
sur un num éro... im pair ! ’

L e  lOaaquô de Fes^

A  l’occasion sensationnelle de la nou­
velle  interprétation d 'ffam le t par Mmo 
Sarah Bernhardt, le Figaro  fera paraître, 
la  semaine prochaine, un m agnifique 
supplément dont le texte sera écrit par 
M . Henry Fouquier et les dessins dus à 
la collaboration de deux artistes d’élite : 
M M . Georges Clairin etM u ch a— maîtres 
du pinceau et du crayon.

Quel m agnifique coup d’œil o ffre en ce 
m om ent le Restaurant Ri tz ! Et où trouver 
dans Paris un cadre m ieux disposé pour 
faire va lo ir les élégances de la toilette ? 
Aussi quelles tables 1 Grand-duc M ichel 
de Russie, comtesse Torby , duc G. de 
Leuchtenberg, prince et princesse de 
Hohenlohe. lord et ladv de la W a rr , 
irince et princesse Orloff, iM. de Souza- 
loza , lor(i Manners, M m e Melba, Hon. 
Reginald Lister, M . Drexel, comte do 
Penha Longa, sir Edgar et lady Helen 
V incent, marquise do Gclida, lord Ash- 
burton, M m e Diaz A lbertin i, baron do 
Benoist, comte et comtesse W ran ge l,

En vue des grandes festivités sportives 
qui approchent, Léon a préparé de nou­
velles créations pour hom mes et pour 
dames. L e  grand chapelier parisien, qui 
a ce m érite de se consacrer uniquement 
à la chapellerie, ce qui le rend supérieur 
dans sa spécialité, a créé des merveilles. 
Les salons do la rue Daunou seront plus 
que jamais, ces jours-ci, le rendez-vous 
de fou t oe que Paris com pte de person­
nalités (ilégantes et mondaines.

Hors Paris

L E

Les trois prem ières journées de la 
ven te do la collection M ühlbacher ont 
été sûm es par l’élite assidue des ama­
teurs français et étrangers, et les en­
chères, chaudement disputées, ont atteint 
le chiffre —  singulièrem ent éloquent —  
de 1,470,005 francos.

L a  vacation d'aujourd’hui est consa­
crée aux m iniatures; on sait que la co l­
lection Mühlbacher en com pte qui sont 
de purs chefs-d’œuvre et défendent glo­
rieusement les noms de Baudouin, La- 
vreincc.Hall, Fragonard, Isabey, Dumont, 
etc. On y adm ire égalem ent les Deux  
Baisers, les marbres célèbre? de Houdon.

M M . Mannheim assisteront, comme 
experts, M® Paul Chevallier.

La  mission Marchand est arrivée hier 
à Djibouti- 

La  remise des insignes de com m an­
deur (Je la Légion  d 'honneur au com ­
mandant Marchand a eu lieu à bord du 
D'Assas, sans cérémonie.

Si, com m e on l'a dit, co croiseur cjuitte 
D jibouti le 10, il pourrait être à Toulon 
le 31. Il a, en effet, mis douze jours pour 
faire son voyage d 'aller : parti de Tou­
lon le 4 avril, u est arrivé à destination 
l e i û .

DO SSIEB DE L ’ENQUÊTE

V o ic i  l e  M é m o ire  q u e  le  co lon e l P ic q u a rt  
a  fa it  déposer, h ie r, d e va n t la  C h a m b re  des 
m ises  en  accu sa tion  :

MÉMOIRE présenté par M. le 
lieutenant-colonel en réforme 
Georges Picquart devant ïa 
Chambre des mises en accu- 
sation. _

Les quatre chefs d'accusation sous les­
quels Picquart est retenu devant la jus­
tice civile sont les suivants :

1® Com m unication à tiob lo is  de ren ­
seignem ents tirés  du dossier secret 
E sterh azy  ;

2 ' Com m unication à L eb lo is  du dos­
s ier secret D re y fu s ;

3® F a u x  ;
E t 4® U sage  d e  fau x .

Ces différents chefs d ’accusation vont 
être examinés successivement ci-après 
en réunissant dans un m ême chapitre le 
faux et l ’usage de faux.

I
C o m m a n l o a t l o n  à  L r b l o l s  d e  r e n ­

s e i g n e m e n t s  t i r é s  d u  d o s s i e r  s e ­
c r e t  E s t e r h a z y .

Cette accusation est développée dans le 
paragraphe IV  du réquisitoire de M. le 
substitut Siben on date du 24 août 1898.

M. Siben s’appuie surtout sur les deux 
considérations suivantes :

A . —  Picquart, en s'adressant à M® Le­
blois, avocat, en juin 1897, et en lui par­
lant (les affaires Dreyfus et Esterhazy, 
ne peut être considéré com m e ayant 
consulté un avocat dans l'in térêt (le sa 
défense; il n’était l’ob jet d ’aucune pour­
suite, ni d ’aucune machination.

B. —  Il est contraire à toute vraisem ­
blance que Picquart, dams scs entretiens 
avec Leblois, ne lui ait pas parié du pe­
t it  bleu, point de départ de ses recher­
ches contre Esterhazy, et ne lui ait pas 
donné des détails sur l’origine ém inem ­
m ent secrète de cette pièce.

V o ic i la réponse aux assertions de M. 
Siben.

A . —  Du jou r où P icquart a acquis la 
certitude, fin août 1896, que le boriiereau 
était l'œ uvre d'Esterhazy et non de Drey­
fus, et qu’en outre le dossier secret 
Dreyfus ne contenait aucune preuve de 
la culpabilité du condamné de 1894, il a 
fait part do ses convictions à ses chefs ; 
d'abord au général de Boisdeffre, puis 
deux ou trois jours après au général 
Gonse.

.A partir de ce m om ent précis a com ­
mencé à se produire d’abord contre l'œu­
vre  de Picquart et ensuite contre P ic­
quart lui-mèm e une série de machina­
tions dont quelques-unes se sont imm é­
diatement manifestées au grand jour, 
dont d’autres sont restées longtem ps ca­
chées et n’ont été découvertes qu’au 
cours des années 1897 et 1898.

Los principales d'entre ces machina­
tions sont I(îs suivantes :

De fa u x  W eyler, lettre destinée à com ­
prom ettre Dreyfus, et arrivée au m inis­
tère des colonies le 4 septembre 1896.

h a  cam pagne de presse de 1 8 9 6 , et 
notamm ent les articles de V E cla ir des 
10 ot 15 septembre 1896, du M a tin  du 
10 novem bre 1896.

Le  fa u x  H en ry  (31 octobre 1896).
L a  lettre anànym e adressée à  W e ill, 

ami d’Esterhazy, -vers le 13 novem bre 
1896, et lui annonçant que lui et Ester­
hazy allaient être dénoncés à la tribune 
de la Chambre des députés par M. Gos- 
tclin com m e complices de Dreyfus.

Les rapports de ta g e n t Guénée, des 
30 octobre et 21 novem bre 1806, tendant 
à établir faussement que V E cla ir était 
dévoué aux in térêts 'de Dreyfus, e l que 
Picquart avait comm is des indiscrétions 
au sujet du dossier secret Dreyfus.

L a  fausse le ttre  Speranza  du 15 décem­
bre 1896, tendant à établir que Picquart 
entretenait des relations louches avec 
une réunion (le personnes (ce qu'on a 
appelé depuis un syndicat), obéissant à 
un personnage surnommé le dem i-dieu.

Toutes CCS machinations étaient con­
nues de Pi(3quart avant son départ du 
m inistère, le Ifhnovem bre 1896, sauf la 
lettre Speranza et les rapports Guénée, 
dont le prem ier a été établi à la m ême 
époque que le faux Henry, lorsque P ic­
quart était encore chef du service des 
renseignements et par conséquent le su­
périeur de l’agent Guénée, lequel était 
d'ailleurs une créature d’Henry.

Le faux Speranza n ’a été connu de 
Picquart qu’à l’enquête Pellieux, fin no­
vem bre 1897.

Los rapports Guénée n ’ont été connus 
de lui qu après la clôture de l’ instruction 
Tavern ier, en novem bre 1808.

Il y aurait encore à a jouter à tout cela 
les tentatives faites, notam m ent par 
Henry, pour inciter le com m issaire spé­
cial tom p s  à faire un rapport accusant 
P icquart d'être l'au leur de l'indiscrétion 
qui a permis au journal Le M a lin  de pu­
blier le fac-sim ilé du bordereau le 10 no­
vem bre 1800. Ges tentatives, qui ont 
commencé lorsque Picquart était encore 
chef du service des renseignements, ont 
été révélées par la déposition de Toinps 
devant la Cour de cassation le 14 jan­
v ie r  1899. Un extrait de celte déposition 
se trouve ci-jo int {pièce annexe  On

Ayuntamiento de Madrid



f i e

l

pourra se convaincre, en y  jetant les 
yeux, des manœuvres auxquelles tout 
le  personnel du service des renseigne­
ments prenait part dès 1806 contre P ic­
quart.

Tom ps, qui avait sa situation assurée 
à la direction de la Sûreté générale, n’a­
va it rien à craindre en refusant de se 
rendre aux invites d’Henry.

On ne peut pas en dire autant de Gué­
née, dont tout le gagnC-pain était sa po­
sition au service des renseignements, 
position qu’Henry pouvait lui faire per­
dre d'une m inute à l ’autre. Il est donc 
indéniable quo Guénée était un instru­
ment aux mains d'Henry.

Quoi qu 'il en soit, en quittant le ser­
v ice des renseignements le 16 novem bre 
1896, Picquart se rendait parfaitement 
com pte que des machinations s'étaient 
produites contro son œuvre, et bien qu ’à 
ce moment-là ses-chefs ne lui aient ja ­
mais adressé de reproches sérieux, il so 
doutait bien que ces machinations, des­
tinées à trom per le m inistre de la guerre, 
étaient plus ou moins directement inspi­
rées par eux. Il se refusait à croire 
qu ’Henry fût un des instruments de ces 

• manœuvres ténébreuses, mais il était ab­
solument convaincu, en raison do divers 
indices, que du Paty de Clam en était un 
des agents les plus actifs.

La  singulière mission donnée à P ic ­
quart, mission dont le caractère étrange 
ressort des lettres du général Gonse 
vo ir  ces lettres, dossier à'Instruction  
'ahre, cotes 4 5  à  4 8 ) , ne fit que confir­

m er les craintes de Picquart au sujet de 
Ja gravité de ce qui se passait. Justement 
inquiet pour l ’avenir, P icquart écrivit au 
général M illet, directeur de l ’ infanterie, 
dans les premiers jours de janvier 1897, 
et,sans lui rien révéler des alfaires Drey­
fus et Esterhazy, il lui donna à entendre 
qu ’il ôo croyait l ’ob jet des pires machi- 
;nations. L e  général M illet, qui n ’était au 
courant de rien, répondit par uno lettre 
rassurante.

I l ne se passa plus rien de particulier 
'jusque vers le mois de mars, époque à 
laquelle Picquart eut la preuve de la du­
plicité d ’Henry à son égard. En effet, 
tandis qu’Henry écrivait à P icguart les 
lettres les plus affectueuses, lui parlant 
m êm e de son retour à la tête du servico 
des renseignements (vo ir la réponse de 
P icquart à ce sujet; dossier û'înstruction  
Fabre, cote 1 17 ), i\ le dossèrvait en sous 
main et tenait sur son compte des pro­
pos de nature à le déconsidérer. Ce fut 
un trait de lum ière pour Picquart, qui 
ne douta plus, dès lors, qu’Henry n’eût 
.pris part, lui aussi, aux machinations 
qui s’étaient produites jusque-là.

Aussi, lorsque l'occasion se présenta, 
au mois de mai 1897, de renvoyer au ser­
vice des renseignements une lettre d’un 
agent qui était arrivée par erreur à Pic- 

uart, celui-ci s'empressa-L-il de profiter 
e cette circonstance pour m ontrer à 

H enry qu’il n ’était plus sa dupe. Il épin­
gla à la lettre renvoyée une note person­
nellem ent destinée "à Henry et dans la­
quelle il était fait allusion aux « menson­
ges » et aux « mystères »  auxque(^don- 
nàit lieu la situation de Picquart (vo ir le 
texte do cette note, dossier Instruction  
Fabre, cote 114 ).

H enry,dém asqué,répondit,àla date du 
31 mai 1897, par une lettre de menaces 
qui acheva de pénétrer P icquart de la 
gravité de sa situation.

Cette lettre figure au dossier d'instruc­
tion Fabre (cote 1 02 ). Les termes en 
sont quelque peu obscurs pour qui n’est 
pas fam iliarisé avec le fond m ême de l'a f­
faire. Traduite en langage clair, cette 
lettre signifie ceci :

«  Après enquête, il a été reconnu :
»  1® Que votre enquête sur Esterhazy 

n ’est qu’une manœuvre ;
»  2® Que vous avez essayé de subor­

ner deux officiers du service dos ren­
seignements pour leur faire témoigner 
que le p e tit bleu a été mis à la poste, et 
qu’ü émane de A  (1) ;

3® Que vous avez ouvert le  dossier 
secret Dreyfus, et que vous êtes l’auteur 
d'indiscrétions qui sc sont produites au 
sujet de ce dossier.

» Los preuves matérielles de ces faits 
existent au m inistère de la guerre. »

Cette dernière phrase était particuliè­
rem ent menaçante. Picquart était fixé, 
par sa connaissance de l'affaire Dreyfus, 
sur la manière dont on savait, au m inis­
tère de la guerre, Composer un dossier 
secret et s’en servir pour perdre un 
hom me. Se sachant complètement inno­
cent des accusations d 'Henry, il ne pou­
va it douter un instant quo les preuves 
matérielles dont parlait la lettre ne fus­
sent des pièces fabriquées. Et, en effet, il 
devinait juste. Ces prouves n ’étîiient au­
tres que la  fausse lettre Speranza  et les 
rapports Guénée que P icquart ne connut 
que longtemps après, sans com pter le 
tém oignage m ensonger que Lauth était 
tout prêt à donner au sujet du petit 
bleu, et que Junck vin t corroborer plus 
tard, après certaines hésitations.

Mais une autre particularité augmen­
tait la gravité de la lettre d’Henry : c’cst 
que cette lettre avait été écrite avec l'as­
sentiment (pour ne pas dire plus) des 
généraux Gonse et de Boisdeffre. La  note 
de Picquart était du 18 mai 1897 ; la 
réponse d’Henry était datée du 31 mai, et 
le cachet de la poste m ontrait qu'elle 
n ’avait été envoyée que le 3 juin. Ces 
dates frappèrent Picquart, dès qu ’il reçut 
la lettre, et il en conclut, connaissant la 
manière de faire des bureaux, que cette 
lettre avait été longuem ent préparée et 
discutée, et que la m inute définitive avait 
été certainement soumise par Henry à 
ses chefs avant l’envoi (indice fourni par 
la date à laquelle la lettra a été écrite —  
31 mai, et la date de l’envoi — 3 Juin). Là  
encore P icquart avait deviné juste, ainsi 
que le général Gonse a été obligé d’en 
convenir à l’ instruction Fabre f  cote 129).

Quant au général de Boisdeffre, il dit 
bien qu’il n ’a su la chose qu’une fois 
qu ’elle aété faite; mais, en supposant que 
sa m ém oire l’ait bien servi quand il a 
fa it cette déclaration, il n'én est pas 
moins vra i qu’il n ’a pas désapprouvé la 
grave démarche d’Henry. (In s tru c tio n  
Fabre, cote 6 1 ).

B ailleurs, le bon sens seul indiquait 
qu Henry agissait par ordre ; jamais un 
subordonné n eût osé écrire une sem­
blable lettre à son supérieur s’il n ’avait 
été appuyé par ses chefs.

Eu résumé, cetto lettre n'était autre 
chose qu une menace dont les généraux 
Gonse et de Boisdeffre faisaient endosser 
les risques par un de leurs subordonnés 
Henry, et par laquelle ils laissaient en­
tendre à Picquart qu'on était prêt à re-

( l )  N o u s  d é ç lp n e r o n s  p a r  c e t te  i n i t i a l e  le  n o m  
d 'u Q  a g e n t  étranger c o r r e s p o n d a n t  p r o b a b le  
d 'E s te r n a z j f

tourner contre lui les découvertes qu'il 
avait faites au sujet d ’Esterhazy et de 
Dreyfus.

Tel n ’est pas l'avis do M . le substitut 
Siben, qui d it que « cette lettre, dépour­
vue de tout caractère officiel, ne consti­
tuait qu’une réponse personnelle du 
commandant Henry à une note person­
nelle incontestablement injurieuse ».

Il est probable que M. Siben n’eût pas 
écrit ce a quelques semaines plus tard, 
lorsque Henry eut avoué un de ses faux, 
et que, dès lors, la plus lég itim e suspi­
cion devait naturellement s’attacher à 
tous ses actes.

Il eût encore moins tenu ce langage 
s'il eût connu co que l'on sait mainte­
nant par les révélations d'Esterhazy : 
l’action commune du bureau des rensei­
gnements contre Picquart, sous l'im pul­
sion des généraux do Boisdeffro et Gonse 
et avec l'aide de du Paty.

Quoi qu’il en soit, lorsque P icquart eut 
reçu la lettre d ’Henry, il ne lui fut plus 
)ossible de se dissimuler les dangers qui 
e menaçaient. Cette lettre expliquait et 

précisait toutes les manœuvres sourdes 
dont il se sentait l ’ob jet depuis le mois 
de septembre 1896. Élle lui donnait le 
droit de songer à se défendre.

Etant donné que les attaques venaient 
évidem m ent du chef et du sous-chef 
d ’état-major, il eût été insensé de s’adres­
ser à eux. Quant au ministre, il n’y  fal­
lait pas songer davantage. Les différentes 
péripéties de la mission donnée à P ic­
quart avaient montré à celui-ci quo lo 
m inistre éla it prévenu contre lui, et toute 
démarche faite directement auprès du 
chef de l ’arm ée n’aurait pu que précip i­
ter sa ruine.

Il songea alors à consulter un avocat 
et àrem ettre entre scs mains les quelques 
pièces qui pouvaient servir à sa défense.

Ne connaissant pas d’autre avocat que 
Leblois, c ’est à celui-ci qu’il s’adressa.

Il lui rem it d’abord la lettre d ’Henry ; 
mais, soucieux de ne divu lguer aucun se­
cret m ilitaire sans y  être forcé, il se 
borna à ne donner à Leblois, au sujet de 
cette pièce, que les explications indispen­
sables, sans entrer dans des détails inuti­
les.

A u  sujet du paragraphe 1, il lui dit 
qu'à son avis Dreyfus avait été condamné 
à tort, que c’était un nom m é Esterhazy 
qui avait fa it lo bordereau, et que lui, 
P icquart, en avait été convaincu à la 
suite d'une enquête dont lo résultat se 
trouvait au ministère.

Picquart ajouta qu’à la suite de cette 
découverte il avait été l’ob jet de machi­
nations destinées évidem m ent à le perdre 
et empêcher, par suite, la révision possi­
ble du procès Dreyfus.

Il était nécessaire que P icquart révélât 
à Leblois lo nom d’Esterhazy. Connais­
sant les habitudes de ses ennemis, il sa­
vait parfaitem ent que le jour où ils sen­
tiraient le besoin do le perdre, lui P ic­
quart, ils se serviraient de cet auxiliaire 
intéressé et dépourvu do tout scrupule. 
L 'événèm ent a pleinem ent justifié ces 
)révisions. L a  prem ière chose qu’a faite 
’état-m ajor a élé de dénoncer Picquart 

à Esterhazy et de lancer ce dernier contre 
celui qui avait découvert sa trahison. 
(V o ir a ce sujet les lettres d'Esterhazy 
au Président de la République, au m i­
nistre de lagu erre , et, d'après l’enquête 
de la Cour de cassation, tout ce qui s'est 
passé en octobre et novem bre 1897.)

Au  sujet du paragraphe 2, P icquart dit 
sim plement à Leblois qu 'Henry cherchait 
dans ce paragraphe a je te r  des doutes 
sur une pièce accusatrice pour Ester­
hazy.

Enfin, au su jet du paragraphe 3, qui 
faisait allusion à dos choses absolument 
secrètes, Picquart jugea inutile de don­
ner à Leblois aucune explication d'aucun 
genre.

Picquart déposa, en outre, entre lês 
mains de Leblois :

1® Deux lettres adressées à Picquart 
par le général Gonse en septembre 1896, 
et la copie des réponses do Picquart 
vo ir Instruction Fabre, cotes 5 3  à  56). 
es lettres prouvent que, contrairement 

aux assertions d’Henry, dans le paragra­
phe 1*' de sa lettre, l’enquête Esterhazy 
avait été parfaitem ent prise au sérieux a 
un m om ent donné, et que les chefs de 
Picquart avaient comm encé par l'ap­
prouver. Picquart avait d ’autant plus de 
raisons de se couvrir à co sujet qu’ü sa­
vait que, dans ses notes du personnel, le 
général Gonse l'accusait d’avo ir agi en 
dehors de scs chefs ;

2® Dix lettres adressées par le général 
Gonse à Picquart, au sujet de sa soi-di­
sant mission, et démontrant clairem ent 
la duplicité dont on avait usé à l ’égard 
de Picquart pour l'é lo ignerde Paris sans 
avo ir d’explications avec lui (vo ir Dos­
sier d'instruction Fabre, cotes 4 3  à  4 8 ).

Toutes ces lettres étaient des lettres 
particulières  ; Picquart avait le droit d ’en 
disposer com m e étant sa propriété. II ne 
s'cst jamais servi pour sa défense d ’aucun 
document offic ie ni d'aucune copie de

Jî

documents empruntés à son service. 
S 'il n ’avait pas eu la précaution de

m ettre en temps utile ces pièces en lieu 
sûr, il est probable qu’il s’en serait 
trouvé démuni le jour où il aurait eu à 
s’en servir. Sans insister outre mesure 
sur les p ro ch es  dont ses ennemis se se­
raient sans doute servis pour cela, il 
cônvient de rappeler qu’on a voulu l ’ex­
pédier à la frontière tripolitaine dès que 
l ’affaire Dreyfus est revenue sur le tapis, 
et que, d ’autre part, une perquisition di­
rigée p a r  H enry  a été pratiquée à son 
domicile, en son absence, dès que son 
retour à Paris est devenu inévitable. On 
ne peut s’em pêcher de penser que cetto 
dernière mesure avait surtout pour but 
de le désarmer avant qu’il ait pu tém oi­
gner ou se défendre.

En résumé, lorsque P icquart s’est 
adressé à un avocat pour sa défense, il 
était l'ob jet des pires machinations et 
des accusations les plus graves, accusa­
tions d'autant plus redoutables qu’elles 
se produisaient par dos voies obliques et 
des moyens détournés qui rendaient dif­
ficile d’y faire face.

Quel intérêt certaines personnalités 
pouvaient-elles avoir à fa ire aboutir ces 
machinations, à rendre ces accusations 
vraisem blables? Un intérêt de prem ier 
ordre : Picquart n ’avait pas caché son 
indignation, lorsque, apfès avo ir acquis 
la certitude de l’ indignité d’Esterhazy, il 
s’était rendu compte des procédés em­
ployés à l’égard de Dreyfus ; il devenait 
un témoin dangereux dans lo cas où la 
fam ille Dreyfus arriverait à obtenir la 
révision du procès de 1894. Enfin, P ic­
quart n’avait pas dissimulé son senti­
ment à l'égard de la pièce qu’on a appe­
lée, depuis,le « fa u x H en ry », et ceux qui, 
de près ou de loin, ava ien tété mêlés à la 
fabrication et à l ’usage de ce faux étaient 
8 0 US la menace permanente des explica­

tions que Picquart pouvait fournir à ce 
sujet.

B. —  M. Siben trouve invraisem blable 
quo P icquart n'ait pas spécifié à Leblois 
ce que c était que le  petit bleu, et qu’il ne 
lui ait pas parlé de l'o rig ine de cette 
pièce. II ne trouve pas d'autre argument, 
et il ne pouvait en trouver d ’autre, car 
P icquart n’a réellem ent rien dit à ce su­
jet, et aucun tém oignage ne perm et de 
soutenir le contraire.

Il su ffit pour cela de lire los tém oigna­
ges de Leblois e td e  M. Scheurer-Kestner 
à l ’enquête Pellieux et à l’instruction Ra- 
vary.

Xjii déposition de M. Scheurer-Kestner 
à l'instruction Fabre [cote 9 6 )  est égale­
ment très nette à ce sujet.

Enfin,le rapport Ravaiw  corrobore en­
tièrem ent les dires de P icquart sur 5 0  
point. Lo  commandant R avary s’ex­
prim e, en effet, do la manière suivante :

«  Dès le début de cette enquête (l’en­
quête Pellieux) v in t s’a jouter une nou­
velle accusation portée par le lieutenant- 
colonel Picquart appelé do Tun isie pour 
donner son tém oignage,sur les instances 
de M M . Scheurer-Kestner et Dreyfus. 
Cet o ffic ier supérieur révéla  rcxistcnce 
d’une carte-télégramme reçue lorsqu’il 
était attaché au m inistère et qui, selon 
lui, démontrait la culpabilité du com ­
mandant Esterhazy. »

A insi, d'après le commandant Ravary 
lui-môme, c’est Picquart seul qui a ré­
vélé à l'instruction l'existence du petit 
bleu, et rien ne permet, par suite, de dire 
qu’il en ait donné connaissance à MM. 
Leblois et Scheurer-Kestner.

Il est invraisem blable (pour em ployer 
les mêmes expressions que M . Siben) do 
)enser que MM. Leblois et Scheurer- 
iestner ne se seraient pas servis dxipetit 

bleu pour accuser Esterhazy, s’ ils avaient 
connu cette pièce, s'ils en avaient su 
l ’origine et la valeur.

II est invraisem blable de penser que, 
si Picquart avait comm is la m oindre in­
discrétion à ce sujet, il n’eût pas été fait 
au moins allusion am p e tit  bleu, au couqp 
de la violente campagne de presse qui ÿ. 
précédé le procès Esterhazy. Or, il 
a rien été et c'est le procès Esterhazy qui 
a, pour la prem ière foia, fa it connaUro 
cette pièce au public.

A van t de pousser plus loin, il im porte 
de bien fixer les idées sur les intentions 
qu'a toujours eues Picquart au sujet de 
l'affaire Dreyfus-Esterhazy, et des rai­
sons qui l’ont porté à s’adresser àLeb lo is 
en juin iS97.

Quand on a éloigné P icqu a ft du m inis­
tère, le 10 novem bre 1896, sous lô faux 
prétexte de l'envoyer pour quelque temps 
en mission [voir notam m ent la  lettre du 
général Gonse, du 21 novembre 1 8 0 6 , 
fa isa n t allusion à la  durée de la  mission), 
Picquart était convaincu de l'innocence 
de Dreyfus, il était convaincu qu'Ester- 
hazy était Fauteur du bordereau ; U élait 
persuadé que les généraux de Boisdeffre 
et Gonse cherchaient à em pêcher une 
révision du procès de 1894etqu’ils avaient, 
dans ce but, agi sur le m inistre ; il était 
persuadé,en outre,qu’il avait été desservi 
par les mêmes généraux et qu'il avait été 
représenté par eux, auprès du général 
B illot,com m e un hom me dangereux qu'il 
fallait éloigner.

Soucieux d 'observer strictem ent scs 
devoirs militaires, mais incapable, d ’au­
tre part, de rester complice par son si­
lence de ce qu’il considérait com m e un 
crim e judiciaire, Picquart résolut d'at­
tendre jusqu'à ce qu'une occasion favo­
rable, un changement de m inistère, par 
exemple, lui perm ît d 'avertir lo gou ver­
nement. Il savait bion que S’il offrait sa 
démission, pour recouvrer ainsi sa li­
berté d ’action, cette démission ne serait 
pas acceptée et qu’une semblable démar­
che attirerait sur sa tête de nouvelles 
machinations, fatales peut-être cette fois. 
Néanmoins, tourmenté par sa conscience, 
il avait commencé à entam er des négo­
ciations pour passer dans l'in fanterie de 
marine et échapper ainsi tout au moins 
à l'autorité de ses anciens chefs, lorsque 
l’ incident H enry v in t précipiter les évé ­
nements. Cet incident montra à Picquart 
de la façon la plus claire qu'il était 
menacé plus sérieusement qu ’il ne le pen­
sa t et qu'on pouvait se débarrasser de 
lui, d ’un moment à l'autre, en usant, 
comm e on l'avait fait pour Dreyfus, d'un 
huis clos et de pièces secrètes. Dans ces 
conditions, il pensa qu’ü était grand 
temps non seulement de prendre des 
mesures de défense dans son propre in­
térêt, mais encore de sauvegarder les 
intérêts supérieurs de la Vérité et de la 
Justice en sortant de la réserve absolue 
qu 'il avait observée jusque-là. Il fit alors 
sa démarche auprès de Leblois et lui 
confia ce qu'il pensait être le m inimum 
indispensable pour em pêcher le succès 
de toute nouvelle tentative crim inelle. 
Il garda pour lui les nom breux secrets 
quo ses fonctions lui avaient perm is de 
connaître au sujet dos affaires Dreyfus et 
Esterhazy, aveo l ’intention form elle de 
ne les révéler que quand il y  serait auto­
risé dans les form es légales.

C’est ce qu'il a fait et il n ’y a pour s’en 
rendre com pte qu’à consulter ses décla­
rations à l'instruction Fabre et à l'ins­
truction Tavern ier, ainsi que les mé­
moires qu'il a adressés à M. le garde des 
sceaux, en septembre 1898, sur la de­
mande du gouvernem ent.

II

C o m m u n i c a t i o n  iV l i c l i l o l s
« l u  « l o a s i c v  s c c i ’ c t  D r e y f u s

Cette com m unication, que Picquart 
nie absolument, fait l’ob jet du paragra-

ghe I I I  du réquisitoire de iM. le substitut 
iben. Elle est égalem ent retenue dahs 

le rapport de M . le capitaine Tavernier.
Les tém oignages sur lesquels s’appuie 

l’accusation sont ceux de M M . Henry, 
Gribelin, Capiaux, concierge au mihis-. 
tèro de la guerre; Guénée, agent du ser­
vice des renseignements, et accessoire­
ment le tém oignage du général Gonse.

Il est curieux de rem arquer, dès le dé­
but, que M. Siben retient les tém oigna­
ges d 'H enry et de Gribelin, mais qu 'il ne 
retient pas celui de Capiaux, trop en 
désaccord avec l’alibi parfaitem ent dé­
m ontré de Leblois. Quant au tém oignage 
si suspect de Guénée, l ’autorité m ilitaire 
n’avait pas encore osé le produire à l’ ins­
truction Fabre, bien qu’elle en fût armée 
dès le 30 octobre 1890, alors que P icquart 
était encore chef du service des renseigne­
ments.

Pa r contre, à l’instruction Tavern ier, 
on abandonne com plètem ent le tém oi- 
gpago d ’Henry, qui est pourtant le plus 
net et le plus explicite ; c'est que dans 
l'in tervalle Henry a été convaincu de 
faux, et que ses accusations contre P ic­
quart peuvent d ’autant moins être prises

en considération qu’il avait un intérêt 
capital à  amener la perte de son ancien 
chef. N ’éta it-ce  pas P icq u a rt qu i, dès 
n ovem b re  1896, tra ita it d e  fa u x  la  
p iè c e  qu ’H e n ry  a va it  p rodu ite  com m e 
une p reu ve  in dén iab le  de la  cu lpab ilité 
de D re y fu s ?  Cette assertion  n’ ava it- 
e lle  pas été rép étée  en  p le in e  Cour 
d’assises au p rocès  Z o la , et P icqu a rt 
n ’o ffra it - il pas de l a  p ro u v e r  d evan t 

. toute ju r id ic tio n  com péten te , dans la 
le ttre  qu ’i l  é c r iv a it  au p rés iden t du 
Conseil le  9 ju ille t  1898 ?

Mais l’absence du tém oignage d’Henry 
affaiblit l'accusation d ’une m anière vra i­
ment trop sensible. On y  supplée en ra­
menant Gapiau.x, et on produisant pour 
la prem ière fois Guénée m algré tout cô 
que ce témoin présente de suspect, ainsi 
qu’il sera m ontré plus loin.

En ce qui concerne Gribelin, le seul 
dont la parole soit invoquée à la fois par 
M . Siben et par le capitaine Tavern ier, il 
su ffit de rappeler quo c ’cst cet archiviste 
qui, affublé de lunettes bleues, a joué un 
rôle si singulier dans les machinations 
destinées à  innocenter Esterhazy. Il a 
toujours été Fanli. le collaborateur le plus 
fidèle et le plus dévoué d ’Henry, ot lo gé­
néral de Pellieux accorde ù son tém oi­
gnage la m ôm e va leur qu ’à celui 
d 'Henry. V o ic i ce que dit, en effet, cet o ffi­
cier général à l'instfuction  Fabre (cote 
2 9 , phrase fin ale ) : « A  l’audience du 
Conseil do gu erre » il (P icquart) s’est 
trouvé en contradiction absolue avec le 
colonel H enry et l’archiviste Gribelin au 
sujet de la pièce secrète : « Ce canaille de 
D... » . I l  ne m ’est pas apparu qu ’il y  ait 
eu des contradictions dans les déclara­
tions do ces deux témoins ; leur honora­
b ilité  rend leur tém oignage inattaqua­
ble.» Un peu plus d ’un mois après, Henry 
avouait qu’il était un faussaire et se cou­
pait la gorge ; plus tard, l ’enquête de la 
Cour do cassation re leva it à son actif 
d ’autres actes coupables, et démontrait 
que Gribelin était entre ses mains un 
in s t r u m e n t  docllc.

Ceci dit, passons à l'exam en détaillé 
des diverses dépositions.

D é | ) 0 9 l t i o u  « l 'n c u r y

D evant le général de P e llieu x , Henry 
dit :

Je m e so u v ien s  q u ’en o c to b re  1896, en tra n t 
u n  jo u r  b ru sq u em en t dan s  le  b u rea u  du  co ­
lo n e l, j e  l ’a i v u  assis au près de M . L e b lo is , 
a y a n t  d e va n t eu x , ou ve rt , le  d oss ie r  secret 
q u ’ ils  e x a m in a ie n t  en sem b le .

J ’a i recon n u , n o ta m m en t, u n e  p h o to g ra ­
p h ie  d e l à  p ièce  secrète  su r la q u e lle  i l  est 
p a r lé  de «  Cotte c a n a ille  d e  D ... » .

Et sur demande, H enry ajoute cette 
phrase qui indique avec évidence à quoi 
tend sa déposition :

M o n  o p in io n  est q u e  cette  p iè ce  n ’ a pu  so r­
t ir  du  m in is tè re  q u e  p a r  la  fa u te  ou la  n é g li-  
fence du  c o lo n e l P ic q u a r t , q u i seu l p o u v a it  
’a v ô ir  en tre  les  m a in s  dep u is  l ’ép oqu e  où  i l  

a v a it  o u ve r t  le  d o ss ie r  secret (sep tem b re  
189(5), ca r  i l  n ’en  e x is ta it  pas au tre p a rt q u e  
dans ce d oss ie r .

Autrem ent dit le document libérateur 
n'a pu être livré à Esterhazy que par la 
faute de Picquart.

D evant le  com m andant R avary , Henry 
dit :

Je m e  so u v ien s  p a r fa ite m en t q u ’un  jo u r , 
c ’é ta it, j e  c ro is , en  o c tob re  1896, en tra n t b ru s­
q u em en t d a n s  le  bu reau  du  co lon e l, j e  l ’a i vu  
assis au p rès  do  M . L e b lo is ,  e t i ls  a va ien t  de­
v a n t  eu x , ou ve rt , le  d oss ie r  secret q u ’i ls  e x a ­
m in a ien t en sem b le . J e  m e  so u v ien s  q u ’une 
p h o to g ra p h ie  p o rta n t ces m o ts  : «  Ce ca n a ille  
de D ... »  é ta it  so rt ie  du  d o ss ie r  e t se tro u v a it  
su r i(ï b u reau  m êm e, p rès  du  cou de du  co ­
lo n e l P ic q u a rt.

A u Conseil de guerre Esterhazy, Henry 
dépose à huis clos ; mais P icquart avait 
demandé à  être confronté avec les té­
m oins dont les dires seraient en contra­
diction avec les siens. Sa demande lui 
fut accordée et il fut confronté avec 
Henry qui répéta à peu près ce qui pré­
cède. P icquart ayant donné à Henry un 
démenti form el, H enry se m ontra embar­
rassé et on ne procéda plus à aucune 
confrontation avec Picquart, m algré la 
promesse faite.

A u  procès Zola, Henry, pressé de ques­
tions par la défense, donne dos détails 
qui atténuent ses déclarations devant le 
général de Pellieux et le commandant 
Ravary.

I l dit notamment [/. P . 3 6 2 )  :
E lle  ( l ’en ve lo p p e  d u  d o ss ie r  secret) é ta it  ou ­

v e r te ;  i l  y  a v a it  éc r it  dessus « doss ie r  se­
cre t » ;  la  p h o togra p h ie  so rta it  de l ’en ve lo p p e  
à pou près au  q u a rt, s i v o u s  vo u le z , ou  au  
tiers.

D . — n  y  a v a it  u n e au tre  p iè ce  so rt ie  du  
d o ss ie r?

R . —  N on .
D . —  L e  reste du  doss ier é ta it  dans l ’en ve ­

lo p p e ?
R . —  T r è s  p rob ab lem en t. Je n ’a i v u  que 

cette p iè ce  de sortie .

Et plus loin, interpellé sur la question 
de savoir si Leblois et P icquart compul­
saient le dossier, Henry répond :

Q u an d  je  d is  com p u lser, s i ce  n ’ est pas 
e ffe c tif, c ’es t au  m o in s  au  figu ré . O n  a  un  
d oss ie r  d e va n t so i : p o u rq u o i est-ce fa ir e  ?

A l'instruction Fabre (cote 1 9 ), Henry 
fait une déclaration qui se rapproche de 
celle du procès Zola. Il d it :

U n  Boir, en  1898, en  o c tob re  j e  cro is ..., 
en tran t dan s  la  p ièce  d u  co lo n e l P ic q u a rt , 
j ’a i v u  ce  d e rn ie r  assis d e va n t son  bu reau , à 
d ro ite , ~  M . L e b lo is  assis à  cô té de lu i é g a le ­
m en t d e va n t le  bu reau  et à  sa gau ch e  : ils  
é ta ien t tou t près l ’un de l 'a u tre . I l  y  a v a it  
tou tes sortes de choses su r le  bu reau  du  
Colonel P ic q u a rt, d ocu m en ts et pap ie rs , e t en 
fa ce  de L e b lo is  e t  de lu i se t r o u v a it  un  doss ier 
secret q u e  j ’a i p a r fa item en t recon n u  à  cause 
de l ’en ve lo p p e , m a is  aussi à  cause d ’ une 
p ièce  q ù i en  so rta it en  p a rtie , p iè ce  ph o to ­
g ra p h iée  e t secrète p o rta n t los m o ts  : «  Ce 
ca n a ille  de D ... » .

Je no pu is  a ffirm e r  q u ’ au  m o m e n t où  je  
su is en tré  le  co lon e l P ic q u a r t  e t L e b lo is  com ­
p u lsa ien t le  doss ier secret, m a is  c’est p lu tô t 
m a  c o n v ic t io n .. ,

Je n ’a i pas rem a rq u é  q u ’Üs a ien t ch erch é à 
d is s im u le r  q u e lq u e  chose.

Plus tard [voir cote 113) Henry donne 
des explications conrelémentaircs à M. 
le ju ge d ’instruction Pabre au ministère 
même, et il est visible que dans ces 
explications il cherche à concilier les di­
vergences qui existent entre ses déclara­
tions au m om ent du procès Esterhazy et 
celles qu ’il avait faites au procès Zola. 
D'après les prem ières déclarations, la 
)ièce Ce canaille  de D ... é la it sortie de 
'enveloppe; d’après les secondes, elle ne 

sortait que du tiers ou du quart. Dans 
les explications qui figurent à la cote 113, 
la pièce était sortie do 1 enveloppe, mais 
cette enveloppe posée dessus la recou­
vrait d'un tiers ou de la m oitié environ.

Une chose importante à reten ir de la 
déclaratioa que Fon trouve à la cote 113

de l’ instruction Fabre, c’est la descrip­
tion do l ’état dans lequel se trouvait Fen- 
veloppe du dossier secret, car cette des­
cription diffère totalement de celle que 
donne Gribelin. Nous y reviendrons à 
propos de ce dernier. En tous cas, voici 
ce que dit Henry :

Cette enveloppe était ouverte ; la partie su­
périeure do la fermeture qui portait une par­
tie do mon paraphe au crayon bleu était 
étendue sur lo bureau, du côté opposé à Pic­
quart ; l ’enveloppe était posée sur le verso, 
de sorte que l ’on voyait sur le recto les mots 
écrits par moi au crayon bleu : « Dossier 
secret »  et la lettre D que j ’avais tracée dans 
un des angles de i’enveloppe.

Lors de sa confrontation avec P icquart 
devant M. Fabre, Henry dit :

Je persiste dans ce que j ’ai dit; c’est bien 
LebloU que j ’ai vu avec le colonel Picquart 
dans les circonstaucoa que j ’ai indiquées.

Toutefois, lorsque P icquart lui eut de­
mandé s'il était bien sûr de ne pas s'être 
trompé, si ce n'était pas quelqu 'aulre per­
sonne qu'il avait vue assise près du bu­
reau, Henry se m it à hésiter, et au nom 
deM . Mittelhauser, commissaire spécial 
de police, il parut disposé à admettre 
que ce pûCêtre cette personne. A  co m o­
ment M. Fabre interrom pit le dialogue 
en disant que c'était lui et non pas l'in ­
culpé qui avait à d iriger la confrontation. 
De cet incident il ne reste de trace dans 
le procès-verbal de confrontation que le 
passage suivant (cote 122) :

D. — Etes-vous bien certain de ne pas 
avoir fait de confusion, et considérez-vous 
qu’il soit absolument impossible que vous 
ayez vu ou pris uno autre personne pour M. 
Leblois?

H snhy. — Absolument impossible, je no 
puis le dire ; mais je  suis bion certalu que 
c’était Leblois.

Mais à un autre endroit P icquart rap­
pelle l’hésitation d'Henry devant lo nom 
de M- Mittelhauser, et le fait se trouve 
inscrit dans lo procès-verbal de l ’in terro­
gatoire du 18 août 1808 {co te  1 6 7 ) .  Il est 
donc officiellem ent constaté.

Mais il est encore un autre ordre 
d'idées qui tend à in firm er les dires 
d ’Henry ; c'est que Leblois était absent 
de Paris du 5 août au 7 novem bre 1890. 
Pa r conséquent, Henry n'a pas pu vo ir 
Leblois et Picquart ayant devant eux, en 
octobre, le  dossier secret.

Il est vrai que pour en lever sa valeur 
à l’alibi de Leblois, qui èst gênant, on a 
cherché depuis à dire que la scène avait 
dû se passer vers le 12 novembre, et non 
plus en octobre. [Déclaration du général 
Gonse,procès Zo la, 1 .1 , p . 3 7 7 .)

Mais déjà, auparavant, M* A lbert Cle­
menceau avait fait ressortir d’une ma­
nière très claire au procès Zola, en se ser­
vant des propres (déclarations d ’Henry, 
que Picquart ne pouvait plus avoir entre 
les mains le dossier secret le 7 novem ­
bre, jou r du retour de Leblois. ( Zola, 
t. ] , p .  3 7 4 .)

D’ailleurs, il y  aura lieu de reven ir en­
core sur cette question. Nous aurons Foc- 
casion de m ontrer que P icquart n 'avait 
plus entre les mains ce dossier fin octo­
bre, puisque, de Faveu d’Henry, la pièce 
conijue sous le nom de fa u x  H en ry  a été 
fabriquée le 31 octobre, et qu'il était né­
cessaire qu 'Henry eût à sa disposition ce 
dossier secret pour pouvoir fabriquer le 
faux.

Pour conclure, on peut reten ir dès à 
présent ce qui suit des dépositions 
d’H enry :

1® Une divergence entre les détails 
donnés par Henry lors du procès Ester­
hazy et ceux qu’il a donnés au procès 
Zola. Henry tâche de concilier ces d iver­
gences devant M. le ju ge d ’instruction 
Fabre, mais il se trouve ainsi amené à 
décrire des particularités de l ’enveloppe 
du dossier secret qui sont en contradic­
tion avec les parUcularités signalées par 
Gribelin.

Devant la justice m ilitaire, étant pres­
que sûr du secret et du huis clos, Henry 
affirm e que Leblois et P icquart exam i­
naient le dossier.

Devant la ustice civile, opérant au 
grand jour, I  enry n ’ose plus l ’affirm er.

2® Henry hésite dans sa confrontation 
avec Picquart, lorsqu’on lui demande si

qu 'il a vu assis près 
e dossier secret était

c’est bien Leblois 
de Picquart lorsque 
sur la table.

3® Henry se trouve en contradiction 
avec Falibi indéniable de Leblois ; il pré­
tend avo ir vu Leblois dans le bureau de 
Picquart en octobre ; o r Leblois n’est 
rentré à Paris que le 7 novem bre, lors­
que le dossier secret n’était plus entre 
les mains de Picquetrt.

D c } ) o s i t l o n s  d o  G r i l i c l l n

A l'enquête P e llieux , Gribelin d it :

Je me rappelle parfaitement être rentré 
chez le colonel Picquart un soir, vers six 
heures ou six heures el demie, au moment 
où j ’allais quitter lo bureau. M. Leblois était 
chez le colonel, assis à sa gauche à l’angle de 
son bureau. Le dossier <ies pigeons voya­
geurs non ouvert se trouvait juste en face du 
colonel. Entre le colonel et M. Leblois se 
trouvait l ’enveloppe renfermant le dossier se­
cret de Dreyfus, étalé et sous leurs yeux...

Quoi qu’il en soit, ce dossier étant resté 
entre les mains du colonel pendant une pé­
riode d’au moins deux mois, il a été possible 
qu’une pièce en ait été soustraite pendant 
quelque temps pour être photographiée à 
Fexterieur du ministère.

Gribelin n ’attend pas, com m e Henry, 
qu ’on le questionne. Il dévoile de lui- 
m êm e, crûment et naïvem ent, quel est 
le but de sa déposition : expliquer qu ’uno 
photographie de la pièce «  Ce canaiU ede  
D ... » , autrement dit que le document 
libérateur soit sorti du m inistère et ait 
pu se trouver entre les mains d’Ester­
hazy.

A l'instruction B avary , G ribelin dit 
qu 'il confirm e toutes ses déclarations à 
1 enquête Pellieux, et il ajoute, sur inter­
pellation :

Je n'ai pas vu M. Leblois compulser le dos­
sier ; ce (iossier était placé entre le colonel 
Picquai't et M. Leblois qui étaient assis à la 
même table, à un mètre l’un de l ’autre ; le 
dossier se trouvait à la gauche du colonel 
Picquart, dans son enveloppe.

Gribelin ne parle déjà plus de dossier 
étalé, comme il avait dit devant le 
général de Pellieux.

Am Conseil deguen'e Esterhazy, Gribe­
lin a déposé à hûis clos ; il est impossi­
ble de savoir ce qu 'il y  a dit. car ü n ’a 
>as été confronté avec Picquart, m algré 
es v ives instances de ce dernier et mal­

gré la promesse qui lui avait été faite par 
le général de Luxer.

M l  procès Zo la  (/, p . 157 et suiv.), 
Gribelin place la scène au mois d’octo­
bre ou vers ie  mois de novem bre ; il 
précise aussi ses renseignaments précé­

dents en disant au sujot du dossier se­
cret Dreyfus :

I l  y  a v a it  à gau ch e du co lo n e l P ic q u a rt , p a r  
con séqu en t ju s te  '.levant M . L e b lo is , u n  a u tre  
doss ier secret sous en ve lo p p e , m a is  sous en ­
ve lo p p e  o u ve rte  ; l ’cn vc lo p p e  a v a it  été  coupée.

Plus loin, Gribelin dit :

C ’é ta it  u n e  en ve lo p p e  en  p ap ie r  b u lle  a a  
dos  de la q u e lle  le  co lo n e l H e n ry  a v a it  m is  u a  
paraphe.

E t  p lu s  lo in  e n c o r e  :

 ̂ ... P a rce  q u ’i l  (H e n r y )  ne v o u la it  pas q u e  
l ’on ve lop p e  fû t  o u ve rte  en  son  absence.

A ,  un autre m om ent, Gribelin d it 
(p . 2 4 1 ) '.

... L ’en ve lop p e  é ta it  cou pée dans l e  sens 
lo n g itu d in a l.

Lors de sa confrontation avec Picquart 
[/, p . 3 2 7 ), Gribelin dit :

A u  m om en t où  j e  l ’a i rem ise  ( l ’ en ve lo p p e ), 
j e  ne pu is  a ffirm e r  q u ’e lle  é ta it terraée o' 
ou ve rte , m a is , qu a n d  je  l ’a i vu e , ü  y  a v a it  î 
des côtés de l ’en ve lo p p e  ou vert.

L a  prem ière partie de cette déclaration 
ne Concorde pas avec l'allégation ém iso 
un peu auparavant par Gribelin lorsqu’il 
dit que l’enveloppe portait un paraphe 
qu’y avait mis H enry pour qu'on n ou­
v r ît  pas le dossier en son absence.

A l'instruction Fabre, Gribelin dit 
‘cote i2 ) ,  en parlant de l’état de Fenve- 
oppG au m om ent où il l’aurait vue entre 

P icquart et Leblois :

L ’en ve lo p p e  é ta it  ou ve rte , m a is  aucuaa  
p ièce  apparen te  n ’en  so rta it,

Il précise davantage la date de rin c î- 
dent par ces mots :

Je pu is  p la ce r  la  v is ite  de M . L e b lo is  â  
P ic q u a rt , d on t je  v ie n s  de p a r le r , tou t à  fa it  
à la  fin  d ’oc tob re  ou  dan s  les  p rem ie rs  jo u rs  de 
n o v em b re  1896. U n  so u ven ir  m e p erm et de 
p réc iser .

L e  com m a n d a n t L a u th  est p a r ti en con gé le  
15 oc tob re  et est re v en u , de passage à  P a r is , 
nous r e v o ir  au  bu reau  fin  d octobre ; i l  vou a  
le  d ira . Ï 1 a  en tendu  lo  co lo n e l H (?nry m e d ire , 
a lo rs  q u e  nou s p a r lio n s  de M . L e b lo is  e t d u  
co lon e  P ic q u a r t  : «  H ie r  en core  ils  t r ip o ­
ta ie n t  des pap ie rs . »  —  J ’a i a jou té  : «  M o n  
com m an dan t, vou s  d ev r ie z  d ire  au  g é n é ra l 
G on se  q u ’ i l  rep ren n e ces dossiers, e tc ... »  I l  
s’ a g issa it  du  doss ier secret q u e  j ’a i v u  d e v a n t  
M . L eb lo is .

L a  d éc la ra tion  do G r ib e lin  d e va n t M . Je 
ju g e  d ’ in s tru ction  F a b re  est p réc ieu se  à  re te ­
n i r ;  e lle  p lace  d ’une fa çon  très p réc ise  l ’ in c i­
d en t P ic q u a r t-L e b lo is  à la fin  du moisà’oo  
iobre, p a r con séqu en t à  u ne ép oqu e à  la ­
q u e lle  L e b lo is  n é ta it  pas en core  ren tré  à  
P a r is . I l  im p o rte  de con sta ter q u ’à  l ’ in s t r u o  
t ion  T a v e rn ie r  G r ib e lin  n 'a  p lu s  ass ign é  da 
date à l ’incsident e t q u ’ i l  s 'es t b o rn é  à le  p la ­
cer en tre  lé  15 oc tob re  et le  15 n ovem b re .

L a  contradiction existant entre la des­
cription de l’enveloppe telle que Fa faite 
Henry et celle qu’a faite Gribelin n'a pas 
échappé à  M .  le ju ge d'instruction Fabre.

Dans une nouvelle déposition [co te  
120 ), le magistrat fait répéter à  Gribelin 
la description de l'enveloppe. Gribelin 
dit alors : «  Cette enveloppe était ou pa­
raissait collée et ouverte sur le côté; 
c’est tout ce que j'a i vu . »

Interpellé à  ce sujet, H enry n’est pas à  
court d’explic.ations ; il dit tout de suite 
po u r la  première fois après tan t d'enquê- 
les, «  que Fenveloppe était éventrée pres­
que entièrem ent sur un côté par l'u­
sure », ce qui expliquerait la rem arque 
de Gribelin, et Gribelin cherche à  se 
conform er aux dires d'Henry en disant x 
«  Il est possible que l’enveloppe n ’était 
(sic) pas collée, que la ferm eture fût po­
sée à  plat, mais en tous cas on voya it les 
pièces par une ouverture sur le côté. »

Mais, malgré ces essais tardifs de rac­
cords, il ressort bien de toutes les expli­
cations précédemment données par 
Henry et Gribelin que le prem ier a vu 
uno enveloppe ouverte par décolle­
ment, ce qui coupait en deux le paraphe

âu'il avait mis com m e cachet, tandis que 
ribelin a vu  une enveloppe qui parais­

sait collée, qui était ouverte au m oyen 
d'une coupure sur le côté, et dont le  pa­
raphe servant de cachet était resté in­
tact.

Cette contradiction a peut-être échappé 
à  M. Siben quand il a dit dans son réqui­
sitoire (à  la  fin  du p arag rap h e  I I I ) :

L e s  d éc la ra tion s  de M M . G rib (3l in  et H e n r y  
son t d ’ a n e  p réc is ion  q u i n e  peu t la isse r  do 
dou te  su r la  m a té r ia lité  d u  fa it .

La  précision est grande, en effet, telle­
m ent grande que la discordance entre 
les affirm ations des témoins devient 
éclatante.

A  l'instruction Tavernier, Gribelin se 
borne à  répéter ce qu’il a (lit aux instruc­
tions précédentes sans insister sur l’as- 
)ect extérieur du dossier secret Dreyfus.
1 place l ’incident Leblois-Picquart entre 

le 15 octobre et le 15 novem bre 1893.
En résumé, il y  a lieu de retenir ce qui 

suit des dépositions de Gribelin :
1® C e s  d é p o s i t io n s  s o n t  e n  c o n tr a d ic ^  

t io n  a v e c  c e l le s  d ’H e n r y  e n  c e  q u i  c o n ­
c e r n e  l ’a s p e c t  d e  F e n v e lo p p e  d u  d o s s ie r  
s e c r e t ,  a in s i  q u ’ i l  v i e n t  d 'ê t r e  d i t  q u e lq u e s  
l ig n e s  p lu s  h a u t ;

2® Elles sont en contradiction ovec Fa­
lib i indéniable invoqué par Leblois.

D é p o s i t i o n s  d e  C a p i a u x

L e  tém oignage de Capiaux n’a été In­
voqué pour la prem ière fois qu’ii l'ins­
truction Fabre. Au  cours de cette ins­
truction, le général Gonse a accusé for­
mellement Picquart d 'être avec Leblois 
Fauteur des indiscrétions commises par 
le journal l'E c la ir  du 15 septembre 1806. 
Or, les témoignages d’Henry et de Gribe­
lin plaçaient la scène de la communica­
tion du dossier secret à  Leblois à  une 
date bien postérieure. Il fa lla it donC' 
trouver autre chose, et Fon trouve Ca­
piaux.

Capiaux dit à  V insti'UC tionFabre, co te  
2 6 , qu'ayant pris son service le 15 août 
1S£^ à  la porte du m inistère donnant sur 
le boulevarii Saint-Germain, il a vu à  di­
verses reprises Leblois ven ir demander 
Picquart, en août et septembre. II p: 
cise en disant qu’il a vu Leblois et P... 
quart occupés à  la table de décharge qui 
est devant le coffre-fort de gauche dans 
le bureau de P icquart, co coffre-fort 
étant ouvert.

C e s  a f f i r m a t io n s  d e  C a p ia u x  s o n t  c o m ­
p lè t e m e n t  d é m e n t ie s  p a r  L e b lo is ,  q u i  
ju s t i f i e  d e  la  fa ç o n  la  p  u s  p r o b a n t e  q u ’ i l  
n 'é t a i t  p a s  à  P a r i s  e n t r e  l e  5  a o û t  e t  l e  
7  n o v e m b r e  1890. D e  p lu s ,  C a p ia u x  
p a s  h e u r e u x  q u a n d  il c i t e  F in c id e n i, 
c o f f r e - fo r t .  C e  c o f f r e - f o r t  é t a i t  c e lu i  q u i  
c o n t e n a i t  le s  f o n d s ;  il n e  p o u v a i t  ê t r e  
o u v e r t  q u ’a v e c  l ’ in t e r v e n t io n  d e  G r ib e l in ,  
e l  o n  l e  f e r m a i t  t o u jo u r s  im m é d ia i e in e n î  
a p r è s  q u ’o n  e n  a v a i t  r e t i r é  le s  fo n d s  n é ­
c e s s a ir e s .  E n f in ,  l a  t a b le  c le d é c h a r g e
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était toujours couverte de livres et de 
dossiers, et Gribelin seul s'en servait 
pour y  déposer le portefeuille pendant 
qu ’il manipulait les fonds.

SI donc l’im agination de Capiaux ne 
lu i a pas perm is d 'inventer de toutes 
pièces une scène entre Leblois et P ic­
quart, du moins a-l-il cherché à appli­
quer à ceux-ci une scène qui n ’a pu se 
passer, de tonte évidence, qu'entre P ic­
quart et Gribelin.

11 sera it assez intéressant d ’in te rro ­
g e r  da p rès Capiaux sur les propos 
que lu i a tenus G rib e lin  au su jet de ce  
qu ’i l  p ou va it s a vo ir . Il ressort, en effet, 
des déclarations mêmes do Gribelin que 
c ’est lui qui a signalé tout d’abord que 
Capiaux avait quelque chose à dire (ins- 
truction Fabre, cote 2 2 ). Or la déposition 
du commissaire spécial Tom ps devant la 
Chambre crim inelle de la Cour de cassa­
tion montre que Gribelin ne s’cst pas fait 
faute,dans une occasion queTom ps pré­
cise, de chercher à exercer une pression 
sur un agent pour en obtenir uno décla­
ration contre P icquart [Yo\v pièce annexe 
n^4). Ce précédent autorise, invite même 
h rechercher si avec Capiaux Gribelin ne 
s’est pas livré  à des manœuvres du m ême 
genre.

Il convient de comparer à la déposi­
tion do Capiaux celle du capitaine Val- 
dant [Instruction Fabre, cote 2 4 ). Cet 
o fficier avait dans son bureau l'appareil 
téléphonique qui annonçait les visites. 
C’est lui qui disait s'il fallait faire mon­
ter les visiteurs ou non. II ôtait donc au 
courant, aussi bien que le concierge, du 
nom  de toutes les personnes qui en­
traient au bureau. Or, Valdant dit bien 
que Leblois venait fréquem m ent pendant 
le prem ier semestre 1896, mais il est 
muet en ce qui concerne le deuxième se­
mestre et se borne à dire que lui, Va l- 
dant, s’est absenté pendant la deuxième 
quinzaine d’octobre et la prem ière quin­
zaine de novem bre.

A l'instruction Tavernier, les a ffirm a­
tions de Capiaux sont les mêmes qu’à 
l ’instruction Fabre.

En résumé, ce qu’a dit Capiaux est 
démenti form ellem ent par l'a libi de L e ­
blois et n ’est pas confirm é par la déposi­
tion de Valdant. De plus, l’ incident du 
coffre-fort rend extrêm em ent suspecte la 
sincérité ou tout au moins la vraisem ­
blance des dires de Capiaux.

Capiaux est d'ailleurs un hom me d'une 
Intel igence au-dessous de la moyenne, 
qui, dans les prem iers temps où il a oc­
cupé sa situation de concierge (à partir 
du 15 août 1896), s ’est trouvé complète­
ment débordé en voyant passer devant 
lu i chaque jo u rd es  centaines de person­
nes. Il paraît donc bien extraordinaire 
qu ’il se soit souvenu si bien de Leblois, 
qu ’il n’avait forcém ent plus revu  depuis 
deux ans quand il a déposé.

D é p o s it io n  d e  G u ée ic e

Lors de Yinstruction Tavernier, il n 'é­
tait plus possible de tabler sur les asser­
tions d'Henry, faussaire avéré ; pour 
chercher à prouver les prétendues com ­
munications à Leblois du dossier secret 
Dreyfus, on eut recours au tém oignage 
de l'agent Guénée.

Oa jo ign it en outre au dossier deux 
rapports de cet agent datés, l’un du 30 oc­
tobre 1896, l ’autre du 21 novem bre 1890, 
et corroborant ce tém oignage. Picquart 
n ’a eu d'ailleurs connaissance do ces rap­
ports qu’<z;)rè5 la cjôture de l ’instruction 
Tavernier.

Dans le rapport du 30 octobre, Guénée 
dit qu’en septembre Picquart lui a avoué 
s'être ouvert, au sujet de l’afTairo D rey­
fus, à un v ie il ami ; le rapport dit tex­
tuellement :

. A h  1 c ’est q u e , v o u s  savez, j ’a i é tu d ié  cette 
a ffa ire , tou t pesé , tou t ex a m in é  ; je  m ’en  su is 
o u ve rt  à  un  v ia il am i q u i m ’a  tou jou rs  b ien  
co n se illé  et dans le q u e l j ’a i tou te con fian ce ...

Dans le rapport du 21 novem bre, le 
propos devient le suivant :

A h  I c ’est q u e  m o i, vo ye z-vou s , m on s ieu r 
G uénée, q u a n d  je  m e  tro u ve  en  présence 
d ’une a ffa ire  d é lica te , q u e  j ’a i à p ren d re  une 
m esure g ra v e , j ’ a i l ’h ab itu de d ’a lle r  con su lte r 
un  v ie il am i à m oi q u i demeure près d’ic i...

Et Guénée ajoute que, d’après ses in­
vestigations, cet ami est Leblois.

Enfin, dans la déposition du 19 octo­
bre 1898, Guénée dit que Picquart lu i a 
tenu ce langage*':

J ’a i l ’h ab itu de d e  p ren d re  con se il d ’un  v ie il 
am i à moi, avocat, q u i demeure tout près 
d 'ic i... O r, nous a von s  com p u lsé  en sem b le  le  
dossier D rey fu s ...

Ainsi, d'après le rapport du 30 octobre 
1890, Picquart aurait dit qu ’il avait con­
sulté sur l'affaire Dreyfus un am i.

Dans le rapport du 2 novem bre 1896, 
ce vieil ami devient un vie il ami demeu­
ran t près du mimistère.

Dans la déposition du 19 octobre 1898, 
c ’est un vie il am i demeurant près du m i­
nistère et avocat ; il n’a plus seulement 
été consulté ; on a  compulsé avec lu i le 
dossier D reyfus-

La  gradation est frappante ; la fausseté 
du tém oignage de Guénée est flagrante.

Sans com pter tout ce qu ’ont d’invra i­
semblable des confidences faites par 
Picquart à un agent subalterne tel que 
Guénée, les assertions de celui-ci sont en 
contradiction form elle avec l ’alibi de L e ­
blois, qui a quitté Paris le 5 août pour 
n ’y  rentrer que le 7 novem bre et qui 
était, par conséquent, absent pendant 
tout le temps ou Picquart a eu entre les 
mains le dossier secret.

L e  rapport du 30 octobre débute d’ail­
leurs par des indications absolument 
inexactes sur les tendances du journal 
V E c la ir ;  Guénée attribue à son direc­
teur, Sabatier, et à l'am i de celui-ci, le 
député Castelin, des relations avec les 
farnilles Dreyfus et Hadamard, relations 
entièrement imaginaires ; d ’autant plus 
que, contrairement aux inform ations 
données par Guénée, V Ecla ir a toujours 
été très hostile à Dreyfus. Nous verrons 
plus tard le but de ces affirm ations men­
songères.
r- remarquer, du reste, que
Guénée était le bras droit d’Henry, son 
collaborateur dans l’affaire D reyfus, à 
laquelle il a pris la part la plus active ; 
c  est lui qui a fourni l’ indication que quel- 
qiPun trahissait au deuxième bureau en 
1891 ; c est lui qui a fourni de faux rensei­
gnements sur les maisons do jeu qu’au­
rait fréquentées Dreyfus, sur les femmes 
avec lesquelles il aurait eu des relations ; 
c'est lul qui a établi la pièce du dossier 
secret /ÿue Picquart cite sous le n« 4, dans 
son M ém oire du 14 septembre 1898,’ pièce 
contenant l’histoire la plus absurde et la 
plus invraisem blable au sujet du voyage 
d ’un attaché m ilitaire espagnol en Suisse.

Les dates des rapports de Guénée sont 
d ’ailleurs loin d'être indifférentes, et de­
mandent à être examinées de près.

La fin des Ligues.

—  (/ fa u t re m e ttre  la  pendule.
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L e  prem ier rap port est du 3 0  octobre 
4 89 6  ; le fa u x  H enry est du 31 octobre. 
Ce rapport est corrélatif du faux. II avait 
évidem m ent pour but de faire croire à 
l ’indiscrétion de Picquart, à am ener son 
renvoi de la section de statistique ; lui 
présent, il était certain qu’on ne pourrait 
être tranquille ; on le connaissait, on 
savait bien qu’il dénoncerait le faux dès 
qu 'il l’aurait vu  ; il fallait év iter cette 
catastrophe.

L e  deuxième rapport est du 21  novem­
bre 1 8 9 6 . II convient de rapprocher ce 
rapport de la lettre du général Gonse 
adressée à  P icq u art et datée du  même 
jo u r  (Instruction Fabre, cote 4 3 ) . On 
avait obtenu du ministro que Picquart 
fût envoyé en mission dans l’Est, mais 
cette mission allait prendre fin. Picquart 
avait m ême annoncé au général Gonse 
qu ’il allait repasser par Paris pour pren­
dre un peu de linge avant de term iner 
sa tournée. A  cette nouvelle d'un retour, 
m êm e momentané, à Paris, le général se 
trouble ; il fait envoyer des télégram m es 
pressants à Picquart pour lui dire d ’at­
tendre une lettre qui lui donnera de nou­
velles instructions; cette lettre, c ’est collo 
du 5/ novembre, où le général Gonse dit 
à Picquart qu ’^n vertu des ordres du m i­
nistre, U n e  doit pas rentrer à  Paris , mais 
que sa mission va  être étendue aux 14* 
et 15* corps. Et comm ent a-t-on obtenu 
cette nouvelle décision du m inistre ? De 
toute évidence, par le nouveau rapport 
Guénée qui cette fois précise, qui m on­
tre que c’est avec Leb ois que Picquart 
s’est occupé du dossier secret Dreyfus, 
ct qui, en affirm ant faussement que L e ­
blois s’occupe de spiritisme, prépare l’ap­
parition du faux Speranza, fabriqué le 
15 décembre suivant et émanant en ap­
parence d’un m ilieu de spirites.

Une autre considération très grave, à 
laquelle amène l’examen des dates des 
rapports Guénée, est la suivante: Le rap­
port du 30 octobre a été établi pendant 
que Picquart était encore chef du ser­
v ice des renseignements, pend an t q u 'il 
était encore le ch ef de Guénée. Ce n ’est 
certainement pas de sa propre in itiative 
que Guénée a fait ce rapport. Qui le lu i a 
demandé? A  qui l’a-t-il rem is ? Comment 
P icquart n'en a-t-il eu connaissance 
qu’en novem bre 1808, après la clôture de 
1 instruction Tavern ier? P o u rq u o i ses 
ch efs  ne lu i on t-ils  dem andé aucun 
com pte de l ’ accusation qu i y  est p o rtée?  
Sur le m om ent même, il eût ôté bien 
facile à Picquart de se disculper.

En tenant cette pièce secrète en ré­
serve, on évita it les contradictions de 
Picquart et les réfutations qu 'il eût v ic ­
torieusement produites. C’est la m ême 
tactique odieuse et déloyale qui a été em ­
ployée pour Dreyfus : celle des pièces se­
crètes avec lesquelles on accuse alors 
que la victim e ignore jusqu ’à la nature de 
l'accusation.

On peut se demander comm ent, dès 
novem bre 1896, Guénée a pu désigner 
Leblois com m e une personne à qui P ic­
quart pouvait vraisem blablem ent faire 
des confidences. Il n 'y  a pour se l’expli­
quer qu'à considérer quo Picquart avait 
mis Leblois en rapport aveo H enry au 
sujet de l’affaire Boullot, que Leblois 
était venu fréquem m ent au bureau des 
renseignements, à propos de la question 
des pigeons voyageurs, et qu’il était par 
conséquent très connu d Henry, dont 
Guénée était l ’ instrument.

Henry avait d'ailleurs choisi très habi­
lem ent" sa victim e, puisque c’est bien 
réellem ent à Leblois que Picquart s’cst 
adressé plus tard, cn juin 1897, lorsqu'il 
a eu à se défendre.

E p o q u e  à  l a q u e l l e  P i c q u a r t  a  e u
c u i r e  I c i »  m a l u s  l e  d o s n l c r  « c e r c t
D r e y f u s .

A van td ’allerp lus loin et de revoir, dans 
un tableau d’ensemble, dans quel but ont 
été produits les tém oignages d ’Henry, de 
Gribelin, de Capiaux et de Guénée, il est 
nécessaire d ’établir, aussi exactem ent 
que possible, à quelle époque P icquart a 
pris connaissance du dossier secret 
Dreyfus, et à quelle époque le  général 
Gonse le lui a repris.

Au  sujet de l ’époque à laquelle Gribe­

lin a rem is le dossier secret à Picquart, 
U n ’y  a pas de doute : c ’est évidem m ent 
fin août 1896. Gribelin indique lui-môme 
cette époque com m e comprise entre le 
28 août et le 4 septembre (Instruction F a- 
bre, cote 2 2 ) . Et dès le l* ’  septembre P ic­
quart avait fait une note sur Esterhazy, 
après avoir pris connaissance du dossier 
secret; dès le 1*̂  septembre il avait com ­
muniqué cette note au général de Bois- 
deffrc. Ses affirm ations à ce sujet n ’ont 
jam ais été contredites, et la note, d ’ail­
leurs, existe au dossier.

Quant à la date à laquelle Picquart a 
rendu ce dossier au général Gonse, on l’a 
fait varier suivant les besoins de la cause. 
Gribelin a dit d ’abord que ce dossier n 'a­
vait été retrouvé qu'après le départ de 
P icquart, qui eut lieu le 16 novem bre 
1896 (Enquête P e llie u x , déposition du  
1̂  ̂décembre 1897)-, puis, comm e il n ’é­
tait pas possible de soutenir que le dos­
sier n’avait pas été rendu par Picquart 
avant son départ, on fixa  la date de la 
rem ise vers le 12 novem bre, afin d ’éta­
blir que Leblois, qui était rentré à Paris 
le 7, avait pu lo voir.

Or, M* Clemenceau a montré très clai­
rement, au procès Z o \o .[ I ,p . 3 7 4 ), que, 
d'après les déclarations mêmes d’Henry, 
ce dossier avait dû rentrer en tfe  les 
mains du général Goiise plusieurs jours 
auparavant ct, en tout cas, à une date 
antérieure au 7 novem bre.

Enfln, il y  a une dernière raison qui 
perm et d ’a ffirm er que le dossier secret a 
dû être rendu par P icquart fin  octobre, 
c’est po u r fa ire  son fa u x ,H e n ry  ava it
besoin des pièces contenues dans ce dos­
sier. Ce dossier ne contenait, en effet, pas 
seulement les quatre pièces qui proba­
blem ent ont été comm uniquées aux ju ­
ges du procès de 1894 ; on y  trouvait en­
core (v o ir  Instruction Fabre, cote 122) 
des pièces de correspondance complètes, 
propres à servir de modèle ou d'élém ent 
pour la confection du faux.

Il sembla d’ailleurs que, pour le style, 
Henry, ou celui qu ’il a em ployé à cette 
besogne, se soit attaché a im iter, en 
l ’exagérant, la manière de s'exprim er 
em ployée dans la pièce n® 2 du dossier 
secret (celle où il est question de Davi­
gnon) ; H enry n ’avait plus eu cette pièce 
sous les yeux depuis deux ans, et il lui 
eût été im possible de s’y  reporter sans 
avo ir les dossier secret entre les mains.

Or, d ’après les aveux faits par Henry, 
son faux est du 31 octobre 1896 (vo ir le  
Compte rendu sténographique du procès 
de révision en octobre 1 8 9 8 , p . 9 8 .) , 
C’est donc antérieurem ent à cette date 
que le dossier secret a dû sortir des 
mains de Picquart.

B u t  d c M  d é p o s i t i o n s  d ' H c n r j ,  d e  
G r i b e l i n ,  d e  C a p i a u x  c t  d e  G n c -  
u c c .

I l s’agit maintenant de dém ontrer quel 
a ôté le but des dépositions d ’Henry, de 
Gribelin, de Capiaux, de Guénée ; quelles 
ont été les mac liiiations que leurs a ffir­
mations inexactes ont eu pour but d ’é- 
tayer.

Il n ’y a, pour cela, qu’à suivre chrono­
logiquem ent les diverses entreprises 
tentées contre Picquart ; la tendance des 
tém oignages ressort d’une manière écla­
tante quand on les m et en regard des 
faits qui leur sont corrélatifs.

l o  In d is c r é t io n s  d e  l ’É C L A I R  e t  n é c e s s ité  
d ’é l o i g n e r  P ic q u a r t  e n  lu i  fa is a n t  e n d o s ­
s e r  la  r e s p o n s a o i l i t ô  d e  c e s  in d is c r é t io n s . 
(R a p p o rts  de G nénéo  des 30 oc tob re  e t  21 
n o v em b re  1896.)

Parm i les machinations mises en œu­
vre, en septembre 1890, pour enrayer 
toute tentative de révision du procès 
Dreyfus, une des plus importantes a été 
la publication par le journal V Ecla ir, des 
10 et 15 septembre, de deux articles ten­
dant à établir définitivem ent la culpabi­
lité du condamné de 1894 ; le deuxième 
article, particulièrem ent détaillé, se ter­
m inait en affirm ant que la condamna­
tion avait été obtenue sur la production 
devant les juges, on chambre du Conseil, 
d'une pièce accablante, nom m ant Drey­
fus en toutes lettres.

Ceux qui avaient fa it écrire l’article es-

)éraient sans doute clor^ défin itivem ent 
e débat ; mais le résultatne fut pas aussi 
)rompt. M m e Dreyfus, prenant texte do 
'article de V E cla ir et in form ée d ’ailleurs, 

depuis le m ois de février 1895, par le 
docteur Gibert, de la communication 
d ’une pièce secrète (V o ir Instruction F a ­
bre, déposition D reyfus , cote 1 42 ), en­
voya it à la Chambra des députés une 
pétition dans laquelle elle signalait l’illé­
ga lité commise.

D'autre part, le député Castelin annon­
çait, dans le courant d'octobre, l'inten­
tion d’interpeller sur l’A ffa ire, ct le gé­
néral B illot, m inistre de la guerre, était 
hésitant, car les indications que lui avait 
données P icqnart n 'étaient pas faites 
p^our le persuader de la culpabilité de 
Dreyfus. I l fallait cependant l’am ener à 
répondre catégoriquem ent à l’interpella­
tion annoncée pour étouffer, une bonne 
fois, cette affaire toujours renaissante ; il 
fallait aussi se débarrasser de P icquart 
dont les découvertes avaient ébranlé le 
ministre.

C’est alors qu ’Henry fit le faux auquel 
il attribue la date du 31 octobre’, tandis 
que Guénée fabriquait son rapport du 
30 octobre, qui vi.se un double résultat : 
1* faire croire que l ’article de V E c la ir du 
15 septembre est une manœuvre de la 
fam ille Dreyfus dont le dévefoppeînent 
se retrouve dans rin tcrpcllation  Caste­
lin ; 2® je ter un prem ier soupçon sur 
Picquart, en insinuant qu’il a pu êtro 
l ’auteur ou la cause do l’ indiscrélion com ­
m ise par V E cla ir au sujet d’une com m u­
nication de pièces secrètes au procès do 
1894.

Il est de toute évidence que l ’article de 
V E c la ir  a été inspiré par du Paty, dont 
le style se révèle dans des paragraphes 
entiers (notamm ent celui qui est relatif 
à la perquisition chez Dreyfus le jou r de 
son arrestation), et du Pa ty  n ’a pu agir 
sans ordres. De plus, l’attitude hostile à 
Droyfus qu ’ont toujours cuo lo journal 
V E c la ir et le député Castelin rend absur­
des les allégations émises par Guénée 
dans son rapport. Enfln, il a été fait jus­
tice, plus haut, des affirm ations du m ême 
Guénée en ce qui concerne la conversa­
tion qu’il aurait eue avec P icquart et 
dans laquelle cclui-ci aurait avoué avoir 
consulté un ami au su jet de l'affaire 
Dreyfus.

L e  rapport de Guénée, du 30 octobre, 
constitue donc une m anœ uvre bien ca­
ractérisée, corrélative au faux Henry, et 
destinée à nuire à Picquart dans l ’esprit 
du m inistre, tout en égarant celui-ci sur 
la personnalité des vrais inspirateurs de 
l'interpellation Castelin.

P icquart était parti en mission lo 16 
novem bre 1896; cette m ission ne devait 
s’ étendre qu’aux C® ct 7* corps et ne durer 
qu'un temps lim ité. Mais ce n ’était 
qu'une feinte ; son éloignem ent défin itif 
était résolu ; il ne s’agissait que do le 
faire accepter par le ministre.

C’est alors que Guénée fait son rapport 
du 21  novembre 1 8 9 6 , q\x il am plifie le 
rapport du 30 octobre et désigne Leblois 
comm e l ’ami auprès duquel P icquart a 
fait des indiscrétions. Ce rapport a été 
caché soigneusement à Picquart, qui ne 
l’a connu qu’après l’ instruction Tavernier; 
mais reCTot produit se reflète dans la 
lettre du gênerai Gonse, datée égalem ent 
du 2 1  novembre (Instruction Fabre, cote 
4 3 )  et dans laquelle cet o ffic ier général 
annonce à P icquart que sa mission est 
prolongée.

A insi, on fa it fa ire à Guénée un rap- 
portcontrc Picquart, destiné évidem m ent 
a agir sur l'esprit du m inistre. On ne dit 
pas un m ot à P icquart des accusations 
que contient ce rapport, et l ’on garde 
m êm e vis-à-vis de lui les apparences de 
la plus parfaite cordialité.

Mais ce n'est pas lou ti Pou r bien 
comprendre la va  eur des rapports de 
Guénée, il est nécessaire de vo ir  ce qui 
va suivre. P icquart n ’est pas encore assez 
loin ni assez com prom is ; il faut qu'on 
l ’envoie en A frique et qu 'il y  reste. (3uel 
prétexte nouveau trouvera-t-on pour 
am ener son discrédit défin itif ? II n’ y en 
pas ; mais un faux fera l ’affaire, et l ’on 
fabrique le  fa u x  Speranza, daté du  
15 décembre 1 8 9 6 . Ce faux, dont Pic-

q tiart n 'a  eu connaissance qu 'à  l'enquête 
P e llieu x , en novembre 1 8 9 7 , le montre 
clairem ent com m e a ffilié à un syndicat, 
à une société affectant des allures de spi­
ritism e et obéissant à un chef appelé « le 
demi-dieu » .  Guénée a préparé cette lé­
gende en affirm ant dans son rapport du 
21 novem bre 1896 que Leblois, l’am i de 
Picquart, «  s'occupe de spiritism e pour 
occuper ses loisirs » ,  ce qui est entière­
ment faux.

L 'e ffe t du fa u x  Speranza, daté du 
15 décembre 1 8 9 6 , apparaît dans la 
lettre du général Gonse datée du 19 dé­
cembre, où le général dit à Picquart de 
se rendre à N ice pour y  re jo indre le m i­
nistre qui doit y  arriver prochainement.

Par cette ruse, d iffic ile à qualifier si 
l'on considère qu’elle est l ’œ uvre d ’un 
chef qui avait le droit de commander, 
Gonsc attire Picquart surle littora l, conti­
nue à le berner avec la môme histoire 
par les lettres du 2 2  et du 2 5  décembre, 
et enfin quand toutes los mesures de dé­
tail sont prises pour rem barquem ent de 
Picquart, il sc démasque brusquement 
dans sa lettre du 2 6 , où sans dire encore 
àP icqu art toute la vérité, c'est-à-dire son 
affectation au 4* tirailleurs, il lui fait 
connaître avec toutes sortes de précau­
tions et do détours qu ’on l ’envoie cn 
A frique, et ceci arrive  à  P icqu art trente- 
six heures avant le  départ du bateau. 
{V o ir les lettres au dossier Fabre.)

De tout ce qui précède, on vo it que les 
rapports de Guénée n ’ont eu pour but 
que de donner des indications fausses sur 
les auteurs do l ’indiscrétion de V E c la ir  et 
de préparer peu à peu l ’éloigncm ent de 
Picquart. L e  rapport du 21 novem bre se 
relie m ême par la question du spiritisme 
au fa u x  Speranza, qui a eu évidem m ent 
pour objet d 'am ener défin itivem ent le 
départ de Picquart pour l ’A friqu e ou tout 
au moins do servir d 'arm e secrète pour 
le cas où Picquart se révoltera it et de­
manderait des explications au sujet du 
traitem ent étrange qu'on lui faisait 
subir.

On peut ju ger par là du degré de sin­
cérité des rapports de Guénée et par 
conséquent de la valeur de son tém oi­
gnage du 19 octobre 1898, qu i n ’est que 
a reproduction am plifiée de ses rap­

ports.

a »  N é c e s s i t é  d ’e x p l iq u e r  l a  s o r t ie  d ’u a
d o c u m e n t  s e c r e t  d u  m in is tè r e  d e  la  g u e r r e
e t  sa  r e m is e  à  E s te r h a z y .  (D ép os it ion
d ’H e n ry  et de G r ib e lin .)

Lorsque M. Scheurer-Kestner eut an­
noncé au commandant Bertin, le  16 oc­
tobre 1 8 9 7 , qu ’il allait s’occuper décidé­
m ent de la révision du procès Dreyfus, 
l ’état-m ajor fut im m édiatem ent prévenu, 
et, sentant qu’Esterhazy allait être com ­
prom is, il se m it à l'œ uvre pour le sau­
ver.

Un des principaux m oyens em ployés 
pour intéresser le gouvernem ent à s ’oc­
cuper d’Esterhazy fut le chantage opéré 
vis-à-vis de M. le Président de la Répii- 
blicme au m oyen de la pièce «  ce canaille  
de D ... » qu’Esterhazy menaça de d ivu l­
guer si on ne le protégeait pas.

Ce chantage ressort clairem ent des 
tro is  lettres adressées p a r  E sterhazy  au  
Prés iden t de la  R i-publiqtte fm  octobre et 
com m encem ent de novem bre 1897 , lettres 
qui lui furent dictées ou suggérées par 
du Paty, ainsi q u ïl ressort de l’enquête 
de la Chambre crim inelle de la Cour de 
cassation.

Dans CCS iettres, P icquart est d’ailleurs 
nettement accusé d 'avoir, par négligence, 
laissé tom ber une photographie du docu­
m ent libérateur [çtShcQ ce canaille  de D ...)  
entre les mains d ’une fem m e qui l ’aurait 
ensuite rem ise à Esterhazy.

Cette accusation trouva créance auprès 
du gouvernem ent, puisque au début do 
novem bre 1807 P icquart fut in terrogé à 
ce sujet en Tunisie par le  général Le- 
clerc, qui avait reçu du m inistro de la 
guerre un télégram m e commençant à 
peu près ainsi :

L o  go u ve rn em en t a  reçu  des le ttre s  l ’ in fo r ­
m an t q u e  le  lieu ten a n t-co lo n e l P ic q u a r t  s ’est 
la is sé  v o le r  p a r u n e  fem m e  la  p h o to g ra p h ie  
d ’un d ocu m en t secret, etc ., etc.

La  réponse de P icquart fu t nette et

catégorique; il dém ontra q u 'iln e  s'était 
pas laissé vo ler et qu 'il ne pouvait s'êlro 
laissé vo ler une pièce de co genre, et il 
n ’en fut plus question.

Mais à l’enquête de Pellieux. à l'ins­
truction Ravary, il fa llu t bien qu ’Esler- 
hazy rééditât son h istoire d'un document 
qui iui aurait élô rem is par une fem mo 
après avo ir été vo lé  à Picquart, et par 
suite il fallut bien trouver une apparence 
d’indiscrétion com m ise par P icquart au 
sujet de cetto pièce.

Henry et Gribelin s’cn chargèrent. Gri­
belin se borna à dire qu 'il avait vu Io 
dossier secret entre Leb lo is et P icquart 
dans le bureau de ce dernier ; mais 
H enry ajouta qu 'il avait vu la m ême 
scène et que du dossier était sortie la 
photograpliie de la pièce « ce canaille  de 
D ...  »

A fin  qu'on ne se m éprît pas sur la por­
tée de leur déclaration, Gribelin et Henry 
dirent très catégoriquem ent, le prem ier : 
que P icquart avait pu faire photogra­
phier cn dehors du m inistère une pièce 
du dossier secret; Henry : que le docu­
m ent libérateur n 'avait pu sortir du m i­
nistère que par la faute de Picquart.

A in s i, les dépositions d’Ilèn ry  et do 
Gribelin ont eu pour but de dém ontrer 
(ces deux témoins lo disent eux-mômes 
explicitem ent) que si le document libéra­
teur est sorti du m inistère ce n ’a pu être 
que par la faute de Picquart.

Chose étonnante ! le coup a porté et le 
rapport du comm andant R avary ne laisse 
aucun doute à cet égard ; après avo ir ex­
posé la scène entre P icquart et Leblo is, 
telle que la rapporte Henry, il dit en e f­
fet : S i Von considère que c'cst une pièce 
identique qui a  été renvoyée au ministère  
de la  guerre p a r V inculpé (Esterhazy), on 
est amené fa ta le m e n t a  se demander si la  
corrélation qui existe entre les deux fa its  
n'est p o in t le résultat de cette indiscré- 
M on.

Ainsi on admet sans peine que la pièce 
qu ’IIen ry  a vu sortir du dossier secret 
est tout justem ent celle qui plus tard so 
trouvera entre les mains d’Esterhazy. 
L e  dossier secret contenait onze ou douze 
pièces dont quelques-unes au moins 
aussi intéressantes que la pièce « Ce ca­
n a ille  de D ...n  au point de vue de l’ inno­
cence de Dreyfus ; mais ce n ’est aucune 
de ces pièces-là quTIcnry a vu so rtir ; il 
n ’en a vu  qu’une, la pièce « Ce canaille  
d e D ... »  ou plutôt non, il n ’en a pa.s vu 
l ’original, bien qu’il fû t égalem ent au 
dossier ; ce qu’il a vu c’en est la photo­
graphie, cette photographie qu’ un an 
après une dame vo ilée  rem ettra à Es­
terhazy pour le sauver. On ne peut trou­
ver uno invraisem blance plus criante ni 
une m anœ uvre plus lourdem ent machi­
née, et cependant tel a été l'aveuglem ent 
et le parti-pris, que cette légende a 
été parfaitem ent reconnue et admise, 
et qu ’elle a amené d'ailleurs P icquart 
d ’abord devant un conseil d’enquête, 
puis devant le ju ge  d'instruction et en­
suite devant le capitaine rapporteur. 
Est-il vraim ent possible qu’elle subsiste 
encore après le suicide d Henry, les ré­
vélations de Christian Esterhazy et celles 
quo 'Walsin-Esterhazj* lu i-m êm e a faites 
devant la Chambre crim inelle de la Cour 
de cassation ?

Une fois engagés dans cette voie, 
H enry et Gribelin n’ont plus pu reven ir 
en arrière. Iis pensaient peut-être quo 
l'enquête Pellieux clorait tout et que leur 
récit, tel qu’il a ôté fa it à cette enquête 
(et quo Picquart n ’a connu qu’à l'instruc­
tion Tavern ier), resterait secret; mais à 
l'enquête Pellicux a succédé l’ instruction 
Ravary, puis le Conseil de guerre Ester 
hazy, et il a fallu enfin s'expliquer au 
grand jour au procès Zola. On se rap­
pelle la répugnance d 'H enry à ven ir dé­
poser ; U était d 'abord soi-disant en m  'is- 
sion,p iiis  i l  é ta it m a la d e ; enfln, il a bien 
dû rééditer cn public ce qu’il avait dit 
jusque-là à huis clos, mais il s’est gardé, 
ainsi d ’ailleurs que Gribelin, d ’ insister 
com m e autrefois sur la corrélation entra 
la soi-disant indiscrétion de P icquart et 
l ’histoire du document lib éra teu r; la 
question pouvait am ener la défense sur 
des pistes dangereuses pour l’état-m ajor. 
M êm e réserve a été gardée à l ’instruc-
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tinn Fabre, où H enry et Gribelin se sont 
bornés à répéter leurs déclarations pré­
cédentes en abandonnant toute allusion 
au document libérateur.

A  cette instruction, tout Teffort s'est 
porté d'ailleurs dans une autre direction ; 
devant un juge exercé comm e M . Fabre, 
la tactique em ployée auprès du général 
de Pellieux et du comm andant Ravary 
eût pu am ener des catastrophes. On s’est 
attaché cette fois à établir une corréla­
tion entre les soi-disant indiscrétions de 
P icquart et les révélations faites en 1896 
^ar X E c la ir  et par Bernard Lazare. On 
.revenait au systèm e des rapports de 
<Tuénée*

(L a  fin  à  dem ain .)

LA JOURNÏIE
J e u d i  i 8  m a i

Sports : C ou rses  à  L o n g c h a m p s  (2  h .). —  
C ou rses à  n ied des G ra n d s  P r ix  sco la ires  
<2 h . 1 ^ ,  p\ é -G a te la n ). —  C h a m p ion n a t in - 
tÔ rsco la ire dû 'uble d e  la w n -te n n is  {1 h ., te r­
ra in  de l ’O lj 'm p iq u e , ru e  B a y e n ). —  C h a llen g e  
v é lo c ip é d iq u e  m te rs c o la ir e  (2 b . ,  V e rs a ille s ,
p on t tiO lb ert).

Le Parlement : S u ite  d e  la  d iscu ss ion  du  
b u dget, au  Sénat, e t d e s  in te rp e lla t io n s  su r 
l ’A lg é r ie , à  la  C h am b re .

Reprises : A u  P a la is -R o y a l,  Ménages p a ri- 
ct le M a ître d’é co le ; i  la  G a îte , les 

28 jo u rs  de Clairette. A  la  so irée  d e  g a la  de 
r i în io n  a rt is t iq u e , p re m iè re  des Paillasses.

Co/)S8ù de cabinet, a u  m in is tè re  d e  T in té - 
r ieu r.

La Conférence de la Paix : O u vertu re , à  L a■'a/x
H a y e  (2 i,  P a la is  du  B o is ,

A l ’Académie française : E le c t io n  d ’u n  m em ­
b re , en rem p la cem en t d o  M . E d o u a rd  H e rv é .

Obsèques : M . F ra n c is q u e  S a rcey  <10 h., 
T r in it é ) .  —  B a ro n  de Bi/i <10 h ., M a d e le in e ).

/înn/versaires ; S e rv ic e  d ’ a ction s d e  g râ ces , à 
l ’occas ion  de la  n a issan ce  de S. M . I .  le  tsa r 
N ic o la s  I I  (11 h ., é g lis e  de la  ru e D a ru ). —  
M a n ife s ta t io n  s y m p a th iq u e , p a r  l ’A s so c ia t io n  
d û » a rtis tes  d ra m a tiq u es , au tou r d e  la  tom be 
du  b a ron  T a v lo r  (10 h. 1/2, P é re -L a ch a is e ). —  
C en ten a ire  de B ea u m a rch a is  : à la  C om éd ie- 
F ra n ça is e . m a t in é e  a v e c  u ne co n fé ren ce  de 

L in t ilh a 'c  (1 h .).
Le Concours général : O u ve rtu re  d u  con cou i’s 

en tre  les  ly cé es  et c o llè g e s , p a r la  com p os i­
t ion  de dess in  ($ h ., S o rb on n e ).

Tournée de confirmation : M g r  R ic h a rd , au 
îv c é o  L a k a n a l (9  h . 1/2), a u x  Sou rds-M u ets 
(11 h . 1/2), à  N o tre -D a m e  (3  h .), à  S a in t-L a m - 
L e r t  ( i  h .). —  M g r  P o tro n , à  S a in t -L e u  
(1  b . 3 / i) e t  à  S a in t-N ic o la s  d es  C h am p s 
^2 h . 3/4).

La charité : V e n te  des U rs u lin e s  d e  C la m a rt  
(S , ru e  d ’A th è n es ). —  C on cert d 'o rg u e  en  fa ­
v e u r  des Jeunes A v e u g le s  : œ u vres  de C ésar 
F i-anck , a vec  les  C h a n teu rs  de S a in t-G erva is  
(3  h ., T ro c a d é ro ).

Le Monde et la Ville
SALONS

—  A u  ca rn et m ondain  : —  D în e r  e t  récep ­
tion . sam ed i procha in , ch ez le  m in istre  du B ré ­
sil e t M m e de P iza , dans ses sa lons du bou le­
va rd  M a lesh erb es  ; —  L e  sam edi 27 m a i, so irée 
dansante chez M m e de B lan ch ecou dre  dans 
î,' sa lons de l'a ven u e  d ’A n tin  ; —  M u siqu e et 
com éd ie , le  jeu d i i®* ju in , ch ez M m e G a b r ie lle  
F ou qu ier, dans ses sa lons de la  ru e de R iv o li  ; 
—  S o irée  ch ez M m e L é o n  B a ilb y , dem ain  jeu d i 
i l  m ai,' e t les  m ercred is  31 m ai e t  14 ju in  ; —  
M m e A u ffm -O rd t  a  cessé  ses récep tion s , par 
fu .;e  d ’une g ra v e  ind isposition .

—  L a  v icom tesse  d e  F lo r ian  don n era  une 
récep tion , le  m ard i 23 m a i, dans son h ô te l de 
ia  rue de l ’ U n ive rs ité , à  l ’occasion  de la  s ign a ­
tu re  du co n tra t de m a r ia g e  de sa  n iè ce , M lle  
de L a r .g le , fian cée  à  M . Jacques de L a rg e n -  
la v e .

L e  m a r ia g e  sera  bén i le  lundi 25 m a i, à 
S a in te-C lo tild e , p a r M g r  de D u rfort.

—  L e  b a l b lan c  donné avan t-h ier so ir , dans 
ses sa lons d e  l ’ avenue H o c h e , p a r la  com tesse 
de M a ig r e t  e t la  ba ron n e de B aye , a  é té  des 
p lus é lé g a n ts . R econ n u  :

Milo-j de La  Tour-d’A u vergne, do T rév ise , de 
E ia rn , do Bassano, d 'Espeu illes , do Sa lignac- 
Fénéion, do M ontebello . de B riey, de Rochefort, 
do Vaulogé. do M ontoynard. do Quélen, do V i- 
hrayc, do Lam bortyo. do W a ldner, de Panisse, 
do "Bonvouloir. do M ontreu il, de Laum ont, do 
Sainc-Rom aii. de Rolland-D alon , des Nétunlières, 
Hennessy, do M alot, do Vaufreland, de L a  Blot- 
lorio . do Ul Rochelam bert, do L a  Torre, d ’Andi- 
cné. do Goldstein, de P errion , de Freedericksz, 
do Zui'lo. de Candé, de R u illé , de La  Faulotto, do 
r-^tuûis. de Luçay, d ’ IIondecourt. N iv ière . de La 
Toui’ -du -P in . de M aigret, do Béthune-Sully, Sal- 
lar.drouze do Lam oriiaix.

L e  co tillon  a  é té  condu it en p a rtie  double 
p a r  M lle  de B a y e , a vec  le  m arqu is d ’A b ran tès , 
c t  M lle  de M a ig re t , a v e c  son cousin le  com te 
Jean  de M a ig re t .

—  L a  baron n e P ie r re  de C ou b ertin , née 
Iv o tb a n , tille  du  r e g r e t té  d ip lo m a te -é c r i­
va in  e t  co llec^ o n n eu r, a  donné h ier une char­
m an te  récep tion , dans ses sa lons de la  ru e de 
L u ’je c k .  P en d a n t la  so iré e  on a a cc la m é les 
chansonn iers breton s, M . e t  M m e B o tre l qui 
ont dit la Paim jolaise, la Pileuse, les Loups; 
f f in  Cottreau, etc . P a rm i les  in v ités  :

Comte ot comtesse d ’H unolstein , com te et 
coiiitcsso dô Damas, com to et comtesse de Cha­
bot. vicom tesse de Maupoou, baron de Courcel, 
.ancien ambassadeur à  Londres; généra l do F. oederickaz. com te G. do Castries, baronne de 
D am pierre, Mme Adam, M. e t Mme Cavaignac, 
conuc et comtesse do Gorm iny, v icom te et vi- 
.'.r.;.Li-sâo de La  Salle, com te et com tesse de 
L ’Espinassc, baron et baronne Frédéric de Neu­
v ille .

On a  beau coup adm iré une v in g ta in e  d e  to i­
les- de la  fam eu se c o lle c t io n  de M . R o th an , 
en tre  au tres la  cé lèb re  m arin e de C uyp .

—  L a  m atin ée  qui d e v a it  a vo ir  lieu  dem ain  
chez la  g én é ra le  B a ta ille  es t rem ise au m ard i 
30 m ai.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS

  R ie n  de ch an gé dans l ’é ta t de san té du
co m te  M ariu s de G a llif fe t. H ie r  so ir, après le 
pansem en t de la  b lessu re, fa it  p a r  le  docteu r 
P au l B e rg e r , une consu lta tion  a  eu lieu . L es  
m édecins on t été d ’ av is  q u e  toutes com p lica ­
tions para issen t m ain ten an t écartées , e t  que 
l ’on peu t esp é re r  la  gu érison  du b r illa n t offi- 
d e r .  L a  m arqu ise de G a llif fe t  est tou jou rs  au 
ch eve t de son fils . L e  g é n é ra l de G a liffe t  ne 
re v ien t  de Sa in t-G erm ain  qu e fo rt  ta rd  dans la  
nuit.

—  L ’ é ta t  de santé du g én é ra l com te  de G a­
n ay  est tou jou rs  très  g ra v e .

MARIAGES
—  T o u t  le  g ran d  m onde paris ien  se  trou ­

v a it  h ier réun i à S a in t-H on oré  d 'E y la u , où 
l ’on c é léb ra it  le  m a r ia g e  du com te de Mun 
a v e c  M lle  A n n ie  P e rqu er . L e  c o rtèg e  nuptial, 
à l ’ en trée  de l ’ég lis e , é ta it  a insi com p osé :

M. A lb e rt  Perquer e t la  fiancée, le fiancé et la  
com tesse A lb ert da Mun, M. Frédéric Perqu er et 
Jlnie A lb e r t  Perquer, com to A lb ert do Mun, de 
l'A ca d ém ie  française, député du F in istère, et la 
coiiucsse de Mun née Beauvau; comte de Boigne 
<1 Mmo de Saini-Senoch, com te d 'Orglandes et 
M lle  de Mun. M. Huzar e t  Mme F rédéric Per- 
qucr, marquis do Mun ot comtesse P ie rre  d ’Har- 
couri. M. Raou l A nce l e t Mme Huzar, comto 
Pp itranü  de Mun et comtesse de Franqueville , 
M. D®'Bgonetais et Mme Raoul Ancel, duc d ’U rsel 
f t  com tesse Terray , com te Pa llu at do Besaot et 
M m e Desgonotais, comto P ie rre  d 'H arcourt ct 
comtesse d 'Orglandes. M. G eorges Ancel c t com- 
losse Pa llu at do Besset, com to de F ranqueville  
fit cUmtesEO de Biacas, M. R . de Saint-Senochct 
Mme Georges Ancel, com to do Biacas ct mar- 
q^ui?o de Mun, com te d ’U rsel e t com tesse do 
pomoreu, com te do Poraereu et vicom tesse de 
Coui-cv, m arquis de La  Ferronnays et m arquise 
d ’ArgèuBon. v icom te d ’Orcrlandes ct marquise de

La  Ferronnays, v icom te de Courcy et vicom tesse 
d'Orglandes, marquis d 'A rgenson  et vicom tesse 
de Vaulogé. M. Fernand de Mun e t  M llo  Jeanne 
de F ranqueville .

L a  bénéd iction  nu ptia le a  é té  don n ée p a r  
M . le  curé de Sasseto t (S e in e -In fé r ieu re ), am i 
d e la  fam ille  P e rqu er . L a  qu ête  a  é té  fa ite  p a r  
M lle s  M a rgu erite  D esgen e ta is  e t  O lg a  de M un, 
a ccom p agn ées  de M M . F ern an d  de M un et 
R o b e r t  d 'H arcou rt.

CHARITÉ
—  A u jou rd 'hu i, à  deux heures , ven te  de 

ch arité , à  la  G a ler ie  des C h am p s-E lysées , au 
p ro fit  des œ u vres paro iss ia les  de Saint-Ouen, 
sous la  p rés iden ce de M m e O de lin , assistée de 
la  v icom tesse  d e  L e g g e ,  de M m es de Saules, 
L e  B o te r f; d e M lle s  L e  J u ge  de S egra is , e t 
M anceau .

DEUIL

—  L a  baronne dou a irière  F r ir ion , née Ju llien 
de B elz im , s’ es t éte in te , h ier, à  l 'â g e  de quatre- 
v in g t-sep t ans. D ’une v ie il le  fa m ille  c réo le  de 
l 'i le  M au rice, e lle  é ta it  la  veu ve  du gén éra l 
baron  F ririon , fils  du gén éra l du p rem ie r  Em ­
p ire  e t  ancien  ch e f d ’é ta t-m a jo r  de M assén a  au 
P o rtu g a l, qu i m ouru t com m andant de l'h ô te l 
des In va lid es .

A p rè s  un se rv ice  cé léb ré  dem ain  m atin , à 
n eu f heures e t  dem ie , à  S a in t-P h ilip p e  du 
R o u le , le  co rp s sera  tran sporté  à  C arquefou  
(L o ire - In fé r ieu re ), où auront lieu  le s  obsèques 
e t  Tinhuraation.

—  On cé léb re ra  dem ain , en T é g lis e  S a in te- 
M a rgu e r ite , au  V és in e t, les obsèqu es de M . 
P a u l-E rn es t C habro l, d écédé  au V és in e t, â 
l 'â g e  de tren te  ans. On se réu n ira  à  l ’é g lis e .

L e  dé fu n t é ta it  le  fils de M . W ilb ro d  Cha­
b ro l, le  gen d re  de M . G rim pre l e t  le  n eveu  de 
M M . Ju les Gou ïn  e t  V ic to r  G rim prel.

—  N ou s  apprenons la  m ort : —* D e  M . G eo f­
fr o y  de R ohan -C h abot, é lè v e  à  l ’ E co le  de 
S a in t-C y r , décédé à  P a ris  â  T à g e  de 21 ans. I l 
é ta it  le  fils du com te  de C habot e t  de sa 
p rem iè re  fem m e née M o re l-V in d é . Ses obsè­
qu es seron t cé léb rées  dem ain  à  S a in t-A u ­
gustin  ; —  D e  M . T h éo d o re -A u g u s te  D e -  
so er, d écédé  â  L iè g e ,  lundi dern ier, à  T â g e  
de 72 ans. L e  défunt é ta it  l ’on c le  de M . Lou is 
D e lsa u x -P ra ilc , notre  am i e t  correspondan t 
de L iè g e  ; — D e  M g r  J .-B . Sarthou , v ica ire  
aposto liqu e du Ce-li sep ten triona l de Chine, 
é v êq u e  titu la ire  de M o ro fito  : —  D u  com te de 
G ondrecou rt, d écédé  i  N a n cy , à  l ’ à g c  de 
73 a n s ; —  D e  M . M ille t, ancien  a g e n t de 
c h a n g e ; —  D u  R .  P .  V ic to r  Ch ibaudel, m is­
s ionna ire  aposto liqu e, d irecteu r du sém inaire 
des m issions é tran gè res  e t  supérieu r du sém i­
n a ire  de r im m a cu lé e  C oncep tion  â  B iév res  
(S e in e -e t-O is e ), d écédé  au Sanatorium  de 
M on tb eton , dans le  T a rn -e t-G a ro n n e ; —  D e 
M . A u gu s te  D escos tes , éd iteu r de m usique â 
B ou lo gn e -su r-M er; —  D e  la  com tesse  P ie rre  
d e  C iv r y  née de Furste in , chanoinesse du cou­
v e n t  d ’ E Ishaussen, d écéd ée  à  V ien n e  à  l 'â g e  
d e  92 a n s ; —  D e  lo rd  S tra ffo rd , écu ye r  de la  
R e in e , lieu ten an t-co lon e l aux ga rd es , qu i s’est 
tué en tom ban t sous un tra in ; —  D e  M m e 
E lise  P o lk o , éc r iva in  popu la ire  en A lle m a g n e , 
d écéd ée  à  M u nster (W e s tp h a lie )  â  l ’â g e  de 
77 ans.

Ferrari.
—  L ’u sa ge  jou rn a lie r  de l ’essence «  Ic ilm a  > 

donne une fra îch eu r de te in t que nul autre 
p rod u it n 'a tte in t. L e s  rides d isparaissen t 
com m e p a r enchan tem en t p a r  son em p lo i 
qu otid ien . L e s  qu a lités  des produ its < Ic ilm a  >, 
a insi que leu r p r ix  si économ ique, leu r on t du 
res te  ob tenu  la  fa veu r  de nos m ondaines. L es  
app lications d ’essa i e t  les  ren se ign em en ts  sont 
donnés dans les sa lons, 5 , aven ue de TO péra .

M éth od e  illu strée  con tenant les  a ttesta tions 
des g ran d es a rtistes  paris iennes, fra n co  i  fr .

A TÉtranger
N O U V E LLE S

ANGLETERRE 
LES AFFAIRES DU TRANSVAAL

Londres, 17 m ai. —  L e  m in is tè re  des co lo ­
n ies  a  reçu  o ffic ie llem en t la  n o u v e lle  de T a r ­
res ta tio n  de s ix  A n g la is  e t d ’un D an o is , 
a ccu sés de p rôp a re ru n  sou lèvem en t au  T ra n s ­
v a a l,  m a is  re fu se  de fa ir e  au cu n e c o m m u n i­
ca tion , b ien  (luo ia  presse a n g la is e  s ’e fforce 
de d im in u er  'im p o rta n ce  d e  ce  n o u ve l in c i­
den t. L e s  gen s  le s  p lu s ré fléch is  e s tim en t q u e  
le  p rés id en t K rü g e r  n ’a u ra it  pas a g i sans 
p reu ves  su ffisan tes  et en  con c lu en t q u e  la  
s itu a tion  est sérieu se, d ’ au tan t p lu s que, 
com m o i l  y  a  tro is  an s, des b ru its  in q u ié ta n ts  
c irc u la ien t  re la tiv em en t au  T ra n s v a a l.

L a  -Reine a  posé cet a p rès -m id i la  p rem ière  
p ie rre  d u  n ou veau  m usee d e  S ou th -K en s in g- 
ton . E lle  n ’est pas descendue d e  sa  vo itu re , et 
la  cé rém on ie , fo r t  cou i’te, a eu  lie u  pen dan t 
u n e  h a lte  sur la  ro u te , en tre  le  p a la is  B u c- 
k in gh a m  et la  g a re  do P a d d in g to n . S u r lo  

a rcou rs , la  R e in e  a  été  a cc lam ée et a  été 
'o b je t  des p lus s in cères et tou ch an tes  m an i­

fes ta tion s . —  P . Villars.
Londres, 17 m ai. —  L e s  n o u ve lle s  du  

T ra n s v a a l son t lon gu em en t com m en tées  p a r 
les  jo u rn a u x  du  so ir , q u i se m on tren t en 
g ê n e ra i assez réservés  dans leu r  ju gem en t.

L e s  u n s, com m e la  Westminster Gazette, 
rep ou ssen t tou te  id é e  de com p lo t. «  Se l iv r e r  
à  u ne a ttaqu e  à  m a in  a rm ée con tre  lo  T ra n s ­
v a a l,  d it  le  jo u rn a l, ap rès T o x p é r ien ce  m a l­
heu reu se d 'i l  y  a  tro is  ans, e t au  m om en t 
p réc is  où  nous ch erch on s ù nou s en ten d re  
a v e c  ie  p rés id en t K rü g e r , se ra it  p lu s  qu o  de 
la  fo lie , a

D ’au tres su ggèren t q u e  le  g ou vern em en t 
b o e r  se tro u ve  a c tu e llem en t fa ce  à  fa ce  a vec  
u ne s itu a tion  te lle  q u ’i l  peu t ê tre  ten té  d ’in ­
v e n te r  u n  com p lo t. M a is , d ’après la  Saint- 
Jaines Gazette, uno te lle  su p p os it ion  sera it 
p rém a tu rée , e t la  P a ll  M a il Gazette, d e son 
côté , en  repousse én erg iq u em en t T id ée .

P re to ria , 17 m ai. —  S ix  des p erson n es  q u i 
o n t  été a rrêtées o n t  com p aru  ce m a tin  d e va n t 
le  T r ib u n a l com m e p réven u es  de hau te tra h i­
son. O n  a  seu lem en t p rocédé à  un  in te r ro g a ­
to ir e  som m a ire , e t  les débats du  p rocès  on t 
été r e n v o y é s  à  q u in ze  jou rs .

L e s  p r ison n ie rs  son t ia  p lu p a rt d es  o ffic ie rs  
subalterne.? de T a rm ée  a n g la is e . I ls  fo n t  une 
m a u v a is e  im press ion .

L o  p rés id en t K rü g e r  a  reçu  h ie r  T agen t 
d ip lo m a tiq u e  d ’ A n g le te r re  et lu i a  d éc la ré
. .w BbttX > A  t t * tttt A  a v t t t t k f r i M «tt  4  vtt ̂  A  •  v  A  L »  A  A  « «  tt. . «

m ér id io n a le  an g la ise .

ITALIE
NOMINATIONS MINISTERIELLES

Rome, 17 m ai. —  S e lon  les  jo u rn a u x , se­
ro n t  n om m és  so u s -sec ré ta ires  d  E ta t :

A  T In té r ie u r :M . B erto lin i;
A n x  A ffa ires étrangères : M. Fusinato;
A  la  Guerre : M. Ta rd iti ;
A  la  M arine : M. R u ig in i-Pu liga  ;
A u  T résor : M. Sapon to ;
A ux Finances : M. Ferrcro-D icam biano;
A  TA gricu ltu re : M. V a g lia s in d i;
A u x  Ti-avaux publics : M. C lii^ u s s o ;
A  l ’ Instruction publique : M. Costantin i;
A ux Postes : M . de Am icis.

PHILIPPINES
Lo New York Herald nous communique la  dé­

pêche suivante :

M an ille , m ercred i. —  L e  g én é ra l L a w to n  
s’est em p aré  de San  Is id ro  à  n eu f heures ce 
m atin .

L e  c o lo n e l F ren ch , a vec  des so ld a ts  du  22®, 
du  30* rég im en t (ré g im en ts  de M in n eso ta  et 
d ’O régo n ), a  a ttaqu é la  p lace  de b on n e  heure.

L ’en n em i n ’a  o ffe r t  q u ’u n e très  fa ib le  rés is­
tance.

N o s  pertes on t été  in fim es .
L ’en n em i a  été  repoussé trè s  lo in  dans la  

cam pagn e.
11 y  a eu  u ne b a ta il le  h ie r  â  un  m ille  et

d e m i de San  Is id ro . L e s  P h ilip p in s  se sont 
vu s  fo rcés  de recu le r  dan s  leu rs  fo rt ific a t ion s  
e t  dans la  v i l le ,  q u ’i ls  on t d û  a b a n d o n n er  au » 
jo u rd ’hu i.

N o t e s  b ’ u n  P a r i s i e n

J’ai déjà dit un mot de cette proposition 
parlementaire qui consistait à faire entrer 
en bloc une douzaine d'hommes célèbres 
au Panthéon. Cela avait commencé par 
Balzac, ce qui était assez naturel, puisque 
c ’était tout justement son anniversaire. 
Mais, dès 1 instant que la porte était 
entr'ouverte, on a voulu l ’ouvrir tout à 
fait, et chaque député a mis son candidat 
en avant, a «  poussé » son grand homme.

11 est certain que cela ne peut pas mal 
faire dans une circonscription d’avoir con­

tribué à envoyer quelqu un au Panlbéon. 
Seulement, on s’expose à des mécomptes. 
Voici, par exemple, Lamartine qui allait 
être compris dans la fournée. II paraît qu'il 
n 'y faut pas penser.: le grand poète a for­
mellement manifesté dans son testament la 
volonté de reposer à Saint-Point, au mi­
lieu des siens, et sa famille, naturellement, 
tient à faire respecter ce dernier vœu. 
Cette petite difficulté, à laquelle on n’a­
vait pas songé, se présentera avec bien 
d’autres qu'avec Lamartine,

On ne peut donc qu’approuver M. G eor­
ges Leygues qui, tout en ne s'opposant 
nullement aux intentions manife.stées par 
la Chambre, a cependant exprimé Tavis 
qu'il vaudrait peut-être mieux ne pas dé­
ranger les cendres de nos grands hommes 
et se contenter de les honorer en leur é le­
vant des monuments, bustes ou statues, 
dans le  Panthéon. Cest là, croyons-nous, 
une solution fort sage et qui concilierait 
tout. La mémoire des grands hommes ap­
partient bien, en effet, à leur pays ; mais, 
à côté de ceux qui les ont admirés, il y  a 
ceux qui les ont aimés, et Ton ne peut 
vraiment pas reléguer ainsi au dernier 
plan la famille, d’abord, et le  petit coin de' 
terre où ils sont nés...

E.

L E  S É N A T
Les vieillards du Luxem bourg donnent 

aux jeunes gens du Palais-Bourbon un 
exem ple qu’ils n’auront garde de suivre, 
car- il est bon : Us expédient en trois 
séances ce que les autres n ’ont pas su 
m ener à mal en trois mois. Ils  sont les 
vainqueurs du prix  de la course.

Deux lieures ont suffl aux sénateurs 
pour en fin ir avec les budgets de la Caisse 
nationale d ’épargne, des colonies, de l'in­
térieur et des cultes, de TAlgérie. On a 
form ulé quelques réserves, arraché quel­
ques promesses, et, après une lutte cour­
toise et brève, on a voté.

C’est à peine si Teau de TAvre, forte­
ment soupçonnée, presque convaincue 
de favoriser Téclosion des m icrobes, a 
retenu pendant quelques minutes l’at­
tention des sénateurs. M. Jules Legrand, 
sans innocenter cette eau suspecte, s’est 
borné à répondre qu’il avait révoqué le 
fonctionnaire coupable de l’avo ir diffa­
mée, en collaboration avec M . Girard, 
chef du Laboratoire municipal. Le Sénat 
s’est tenu pour satisfait. L 'eau de TAvre 
n ’cn demeure pas moins inquiétante; 
mais nous savons maintenant que c’est 
une de ces reines auxquelles il ne faut 
pas toucher. Les malheureux qui la boi­
vent seront certainement satisfaits, sinon 
rassurés, par cet acte de vigueur.

Sur le budget de l’ instruction publi­
que, un long  débat s’engage sur un 
amendement de M. Strauss. Il s’agit de sa­
vo ir  si Ton accordera ou refusera un cré­
dit de 13,000 francs pour Tinspection des 
cours d’adultes. M M . Strauss, Leygues 
et Combes disent ou i; M M . Denoix et 
P revet disent non. Le Sénat écoute avec 
bienveillance M M . Strauss et Leygues, 
mais donne raison à M M . Denoix et P re­
vet.

L e  budget des beaux-arts fourn it à 
M. Fresneau Toccasion de protester 
contre la présence de M arat, en effigie, 
dans les Jardins du musée Carnavalet : 
« I l  faut en reven ir, dit-il, à ia solution 
si spirituelle de M . Constans et rem pla­
cer Marat par un tigre. »

P. B.

P .-S . —  P e n d a n t q u e  le  S én a t v o te  le  bu d ­
g e t, la  C h a m b re  se repose ; m a is  ses C om m is ­
s ions et ses g rou p es  fo n t  sem b la n t d e  tra ­
v a il le r .

O n  s’occu pe de nos g ra n d s  h om m es , e t M . 
L e v g u e s  p rod igu e  d e  sages con se ils  a u x  am a­
teu rs  de fu n é ra ille s  n a tio n a le s . A d v e rs a ire  
du  b lo c , i l  est d ’a v is , com m e G a m b etta  en son 
tem ps, de sé r ie r  les  m a n ife s ta t io n s  et do 
n ’ex h u m er  n os  é c r iv a in s , nos p e in tres , nos 
lit té ra teu rs  q u ’a u x  ép oqu es  où  u n  a n n iv e r ­
sa ire  s e rv ira  de p ré te x te  à  ces ch an gem en ts  
d e rés id en ce . M a is  lo  m ieu x  s e ra it  en core  de 
la isse r  d o rm ir  cn p a ix  ces cen dres  illu stres .

L e  bonheur du tombeau, c ’est d 'étre enseveli.

L a  co m m iss ion  do T a rm ée  es tim e  q u ’i l  fa u t 
d o n n er  à  tou s les  m em bres de la  m iss ion  M a r­
ch an d  la  m éd a ille  c o lo n ia le , en y g ra v a n t  ces 
m o ts  : «  d e T .\ tla n tiqu e  ù la  m er R o u ge . »  
E t  le  g rou p e  de C ou rb evo ie , d éc id e  d ’e n v o y e r  
à  T o u lo n  qu e lqu es -u n s  de scs m m b res  pou r 
sa lu er, au  nom  de M . G eo rges  B e r ry , ces 
co u ra geu x  exp lo ra teu rs .

E n fin , le  g rou p e  ra d ica l-so c ia lis te  o rg a ­
n ise  la  p rop agan d e au  d ed an s  et au  dehors 

'is  e t dans lesà  P a r is p ro v in ces .

Nouvelles Diverses
LA CHARITÉ

N o u s  a von s  reçu  de A . J. M . (ù. r é p a r t ir  
en tre  les  d eu x  d ern iè res  fa m ille s ),  20  fran cs .

L e  ro m a n c ie r  p o p u la ire  Jean  B m n o , m ort 
i l  y  a  e n v iro n  dou x  m ois, a la issé  u n e v e u v e  
e t  uno f i l le  dans le  p lus c ru e l em b arras . L a  
v e u v e  est âgée, p resqu e in firm e , e t M l le  
B ru n o  ch erche un  t r a v a i l  rém u n éra teu r, d if- . 
f lc i le  â tro u v e r , en co n tin u a n t la  ca rr iè re  de 
son père.

A f in  de su b v en ir  a u x  dépenses de la  lon gu e  
m a la d ie  du  pau vre  B ru n o  —  e x c e lle n t  h om m e 
q u i  ne fu t ja m a is  a v a re  de son  tem ps n i de 
ses se rv ices  en ve rs  les  cam arades  —  les  d eu x  
m alh eu reu ses fem m es on t fa it  a rg en t de tou t 
ce q u e  posséda it le  m én age . A u jo u rd ’hu i, 
e lle s  en  son t réd u ites  au  d én u em en t le  p lus 
com p le t.

f.es lecteu rs du  F iga ro  a jo u te ra ien t u n  nou­
v e l  acte d e  g én éros ité  â  la  lis te  d é jà  si lon gu e  
de leu rs  b ie n fa its  en ven a n t en  a id e  à  cette  s i 
in téressan te  in fo rtu n e .

M m es  B ru n o  h ab iten t, 6 , passage de T E ly -  
sée-d es-B eau x-A rts , à  M on tm a rtre .

EXPLOSION d’acétylène
A  u n e h eu re  e t  d em ie  du  m a tin , on  nous 

a n n on ce  qu ’u ne e x p lo s io n  d ’a c é ty lèn e  s ’est 
p rod u ite  aven u e  P a rm en tie r , 25, à  la  b ras­
se r ie  W c p p le r .

P lu s ieu rs  con som m ateu rs  o n t  é t  é b lessés  ;

les  au tres se son t en fu is  a ffo lés . M . W e p p le r  
a  été b lessé à la  téte, a in s i q u e  son beau -frè re  
et un ga rçon , n om m é A le x a n d re .

U n  coch er d ’om n ib u s  q u i passa it a  é té  éga ­
lem en t a tte in t.

U n  com m en cem en t d ’ in cen d ie  q u i s’é ta it  
d éc la ré  a pu  être  étein t.

A  dem a in  des d é ta ils  p lu s com p le ts  qu e 
Th eu re  a va n cée  ne nou s p e rm et pas d ’a lle r  
recu e illir .

AU parquet
M « A n to n y  A u b in  a d em an d é h ie r  à  M . le  

ju g e  L e m e rc ie r , de v o u lo ir  b ien  fa ir e  p rocé­
d e r  à  T exa m en  m en ta l de son  c lien t, le  ter­
ra ss ie r  Sau tton , d é ten u  à la  p rison  de la  
San té, e t au teu r de l ’assass inat de la  p e tite  
G a b r ie lle  M a r tin , à  C h o isy -le -R o i.

Su r le  rap p ort de M M . le s  d octeu rs  B rou a r­
de l, B e rg e r  e t T h o in o t , M . le  ju g e  d ’in s tru c­
tion  F a b re  a  rendu  h ie r  u n e o rd on n a n ce  de 
n on -lieu  en  fa v e u r  du  docteu r de T o rn e ry , 
con tre  le q u e l une fem m e, q u ’ il a v a it  opérée, 
a v a it  déposé une p la in te  non  ju s t ifié e .

S
D es agen ts  du  se rv ic e  de la  Sû reté  o n t  pro- 

rocédè h ie r  à  l ’a rres ta tion  d ’un s ieu r Jean- 
la r ie  D a v a l, d it  D es va u x , d it  L a ro ch e , âgé 

de v in g t-d e u x  an s, q u i tou t récem m en t s’é ta it  
éva d é  de la  p r is o n  de M e lu n . Ce m a lfa iteu r  
s’é ta it  s ign a le  p a r  de n o u vea u x  ex p lo its  e t 
c ’est à  sa  so rtie  d ’ un d é b it  de v in s  de la  ru e 
B ea u b ou rg  q u ’i l  a  été  app réh en dé p u is  écrou é 
au  D ép ô t.

DOMESTIQUES INFIDÈLES
M . X . . . ,  p rop r ié ta ire , h a b ita n t dan s  le  q u a r­

t ie r  S a in t-G eorges , é ta it  v ic t im e , depu is  q u e l 
ques jo u rs , de v o ls  s i h a b ile m e n t a cccom p lis  
q u ’i l  no p o u v a it  p a rv e n ir  à  en d éco u v r ir  
Tau teu r. O n  lu i p ren a it  ta n tô t des p ièces d ’o r  
ren fe rm ées  dans u n  étu i, ta n tô t des b il le ts  de 
ba n q u e .

I l  so d éc id a  à a lle r  p ré v e n ir  M . C ornette , 
com m issa ire  de p o lice . Ce m a g is tra t  lu i con ­
s e illa  de r e m p lir  u ne p e tite  f io le  de fu ch s in e  
et d ’a c id e  p ic r iqu e , et d e  m ettre  cette  fio le  
au  fo n d  de T é tu i, sous les  p ièces  d ’or. D e 
cette fa ço n , le  v o le u r , n ’a y a n t  aucune dé­
fian ce, se te in d ra it  les  m a in s  en  v io le t  q u a n d  
i l  r en ve rse ra it  T é tu i p o u r fa ire  to m b e r  les  
p ièces. C e s tra ta gèm e a  p a r fa ite m en t réu ss i.

L e  cou p ab le  n ’é ta it  au tre q u e  le  v a le t  do 
ch am b re  do M . X ... ,  un  n om m é E m m a n u e l 
P . . .  M . C orn ette , ap rès a v o ir  ob ten u  les  a v e u x  
du  v o le u r . T a  e n v o y é  au  D ép ôt.

U n e  jeu n e  b on n e  de v in g t-d e u x  ans, L o u is e  
C an tis , en tra it, la  sem a in e  d e rn iè re , au  ser­
v ic e  d e  M m e C éc ile  R o lle t , d em eu ra n t ru e 
K éa u m u r. M a is , dès le  len d em a in  de son  a r­
r iv é e , m ettan t à  p ro fit  une cou rte  absen ce de 
sa  m aîtresse, e lle  d isp a ru t cn  em p o rta n t des 
b i jo u x  et de T a rgen t.

M m e R o lle t  s’é tan t, à  son  re tou r, aperçue 
d e  ce v o l,  s ’em pressa  d ’a l le r  p o rte r  p la in te  
con tre  T in ü d è le  d o m estiqu e  q u i a  été  a rrê tée , 
T a va n t-d ern iô re  n u it, dan s  un  res tau ran t de 
n u it  où e lle  sou p a it en jo y e u s e  com p agn ie .

L o u is e  C an tis  a  été  m ise  à  ia  d isp o s it io n  du  
P a rq u e t.

A u jo u rd ’hu i, d e  d e u x  heures à  s ix  heures , 
con cert g ra tu it  dan s  la  sa lle  des fê tes  des 
G ran d s M a ga s in s  D u fa y e l p a r  u n e sé lec tion  
de la  P h ilh a rm o n ie . E x p o s it io n  d e  m o b ilie rs  
com p le ts  p a r  m illie rs , m eu b les  en  p itch p in , 
m eu b les  E m p ire  e t de tou s s ty le s . N o m b reu ­
ses a ttrac tion s .

DRAME DE MISÈRE
D e u x  p a u vres  fem m es , M m e  B a rb ie r , âgée 

de so ixa n te -d ix  an s, e t sa f il le , âgée  de c in ­
q u an te  ans, on t é té  tro u vées  pendues, h ie r, 
dans le  lo g em en t q u ’e lle s  occup-aient ru e  du  
C h em in -V e rt, 68 .

Ges m alh eu reu ses, q u i n ’a va ien t  p lua tro u v é  
à s ’occu per, a va ien t, p a ra ît- il, a va n t d e  p ren ­
d re  ce tte  fa ta le  d é te rm in a tion  à  la q u e lle  les 
a v a it  poussées la  m isè re  dan s la q u e lle  e lles  
é ta ien t tom bées, s o llic ité  des secou rs q u ’on  
n ’a v a it  pas cru  d e v o ir  leu r  a cco rd er, q u e lq u e  
d ign es a ’ in térô t q u ’e lle s  fu ssen t.

C ’est ce  q u i résu lte , d ’ a illeu rs , d ’u n e le ttre  
qu e  le  co m m issa ire  appe lé  à  con sta ter  le  dou­
b le  su ic ide, a  t ro u v é  tou t o u ve rte  su r u ne 
ta b le  à  son  a d re s s e .

«  N ou s nous pen don s, a v a ie n t  é c r it  ces 
désespérées, p a rce  q u e  d ep u is  h u it jo u rs  
nous n ’a von s  pas m an gé  et q u e  p e rson n e  ne 
v e u t  nous v e n ir  en  a id e l »

P a u v re s  fem m es !
-I-

LE FEU
U n  in cen d ie  a  éc la té , T a va n t-d e rn iè re  n u it, 

à  V a u g ira rd , dans T im passe C on a rd , ruo 
C as ta gn a ry .

L e s  flam m es, tro u v a n t un  a lim e n t fa c ile  
dans le s  n om breu ses con stru c tion s  légè res  
éd ifiées  su r u n e assez g ran d e  éten du e d e  ter­
ra in  et se rva n t, p o u r la  p lu part, d e  han gars  
e t  d ’a te lie rs  d iv e rs , se son t ra p id em en t p ro - 
lagées. U n  in s ta n t m êm e, on  a  c ra in t q u e  le  
eu n ’en va h ît  les  ch an tiers  d e  M . L a fo rg e , 

en trep ren eu r de charpen tes, m a is  cette  c ra in te  
n ’a pas été  ju s t ifié e , le  fo y e r  de T in cen d ie  a 
pu  être  c ircon scr it, ap rès  d e u x  heures de tra ­
v a il.

M M . B lan c , p ré fe t  d e  p o lic e  ; P u ja l le t ,  son 
c h e f de c a b in e t ; T o u n y , d ire c teu r  de la  p o lic e  
m u n ic ip a le , et le c o lo n e l des p om p iers  s ’é ta ien t 
rendus su r le  lieu  du  s in istre .

A u  m om en t où , à  tro is  h eu res , le  p ré fe t  se 
d isp osa it à se re tire r , p lu s ieu rs  p erson n es  se 
son t a van cées  v e rs  lu i e t T u n e d ’e lle s  lu i a 
rem is , p o u r  les  s in is ti'ès , tro is  b ille ts  de cent 
fran cs . M . B la n c  a y a n t  io s is té  p o u r conn-aî- 
tre  le  n om  du  g én é reu x  don ateu r, ce lu i-c i s’y

Q u an t à  la  cause de T in cen d ie , on  T a ttr i- 
bu c  il u n e flam m èch e q u i, éch appée d ’u n e lo ­
co m o tiv e , a u ra it  m is  le  feu  a u x  bou rrées  
d ’o s ie r  a m on ce lées  à  d écou ve rt au p rès do 
T a te lie r  d ’un  des s in is trés , M . G ou dy , v a n ­
n ier.

U n  p o m p ie r  de la  casern e do P o r t -R o y a l a 
été assez g r iè v e m en t b lessé  au  cou rs  d ’uneété assez g r iè v e m en t 
m an œ u vre .

Jean  d o  Pads<

M ém en to . — Un représentant de com m erce, 
nommé A lphonse P lasson. âgé de trente-cinq 
ans, déso lé do la  rupture d'un m ariage, qui au­
ra it  fa it  le bonlieur de sa v ie ..su ivan t ses décla­
rations par B ttre , s'est suicidé h ie r  à son domi­
cile , 16, boulevard Saint-Denis en absorbant du 
cyanure de potassium,

•T» d o  P »

G a z e t t e  d e s  T r i b u n a u x

Cour d’assises de l ’Isère : L e  p rocès  R é g is .

A u  mois de février, la Cour d ’assises 
de Tlsère octroyait à M. M ax Régis trois 
ans de prison et m ille francs d’amende, 
et ùM . F ilipp i, gérant de V A n tiju if, huit 
mois do la même peine et une amende 
de cent francs, pour provocation au 
m eurtre et au pillage.

Les deux condamnés firent opposition 
à cet arrêt, et ils ont comparu, hier, de­
vant le ju ry  dauphinois.

On connaît les motifs de la poursuite.

L a  citation relève contre M. M ax Ré­
gis, d'abord, le discours de la salle Chay- 
nes, prononcé le 20  février 1898, dans 
lequel lo Parquet retient le passage sui­
vant, com m e constituant lo fait d'apolo­
gie des crimes de meurtre, de pillage, 
d'incendie, de vol, ou de provocation à 
ces mêmes crimes :

K ü u s n ’ a von s  été  q u e  des ju s t ic ie rs  ! L ’ex - 
m lbiou  des J u ifs  o u le u r  e x t e r m in a t io n l- .S 'i l  
e W t ,  nou s a rroseron s  d e  sa n g  ju i f  T a rb re  

de nos lib e r té s .

L e  ministère public signale en second

lieu un article de V A niiJu if, du 27 janvier 
1898, qui renferm e ce passage :

U n peu p le  n e  peu t res te r im p a ss ib le  d e va n t 
T égo rgem en t de ses frè res . I I  se ré v o lte . I l  se 
fa it  ju s tic e  lu i-m ôm e.

L ’ inculpation repose enfln sur un autre 
article de V A n tiju if  du 30 janv ier 1898, 
dans lequel on lit :

Si leu rs  gh ettos  on t été  saccagés, c ’est leu r  
fau te , et les  resp on sab ilité s  n in com b en t à 
p e rs o n n e !.. . L e  peup le est d even u  par néces­
s ité  ju s t ic ie r , e t il  ne d o it  pas p a y e r , com m e 
on  d it  vu lg a ire m e n t, les  po ts  cassés.

L'audience est ouverte à huit heures 
du matin. Elle est présidée par M. le 
conseiller Gratuze. M. Tavocat général 
Blaignan occupe le siège du ministère 
)ublic. M® Saint-Auban assiste M. M ax 
Jégis. C'cst M® Poncet, du barreau de 

Grenoble, qui présentera la défense de 
M. Filippi.

En prévision de désordres, Tancien 
m aire d 'A lg e ra  été amené dès six heu­
res, sous bonne escorte, au Palais. Il 
est vêtu d'une longue redingote noire. 
Au  cours de son interrogatoire qui a oc­
cupé la matinée tout entière, M. M ax 
Régis répond avec vivacité aux questions 
du président. 11 se défend d’avo ir pris une 
part quelconque dans les échauffourées 
d’A lgérie.

L ’A lg é r ie , d it- il, é ta it  a n t iiu iv e  b ie n  a va n t 
m o i. Je ne pu is m o fla tte r de l ’a v o ir  ren d u e 
te lle . 11 y  a  lon g tem p s  q u e  je  se ra is  a u x  g a ­
lères  s i on  a v a it  pensé q u e  j e  fu sse cou p ab le  
des actes q u e  vo u s  v en ez  de m e rap pe ler. D u  
reste, re la tiv em en t à  p lu s ieu rs  d e  ces fa its , 
j ’ a i été  T o b je t  de pou rsu ites  et j ’a i été ac­
q u itté . C royez -vou s  q u ’on  m ’a u ra it a cq u itté  
si j ’a va is  é té  cou p ab le  ? L ’a ch arn em en t a vec  
le q u e l on  m ’a  tra q u é  m e p erm et d ’a ffirm e r  
non . Q u an t a u x  d iscou rs  q u ’on  m e prête , si 
jo  les  a va is  tenus v r a im e n t ,  m ’-aurait-on 
ép argn é  a lo rs  q u 'o n  m e p ou rsu it a u jou rd ’hu i 
p o u r  d e  s im p les  h yp o th èses?

L e  p rés id en t. —  V o u s  n e vo u s  ôtes pas fa it  
fa u te , en tou t cas, de p rêch er la  tem pete.

R . —  A n  con tra ire , c ’es t m o i q u i, dans m ou  
jo u rn a l l'AntîJuif, a i recom m a n d é  le  ca lm e 
à  la  pop u la tion  a lgé r ien n e .

Eu ce qui concerne le discours pro­
noncé à la salle Cliayncs, M. M ax Régis 
prétend que ses paroles ont été en partie 
dénaturées. Il n ’a fait, affirme-t-il, qu'un 
exposé philosophique ct moral de reven ­
dications de ses électeurs.

—  S i j ’ a i p ré vu  des désord res  éven tu els , 
d it- il, c ’est p o u r le  cas où  le  g ou vern em en t 
con tin u era it  à n ’en pas ten ir  com p te  ; m a is  ce 
n ’é ta it  q u ’ une p ré v is io n .

M. Filippi est interrogé ensuite. II re­
vendique l ’entière responsabilité des arti­
cles parus dans VA?itiju if.

Les tém oins sont entendus.
Plusieurs (dépositions, notamm ent celle 

de M . M artin  qui, à  l'époque de la réu­
nion do lasa lleC hay nos, exerçait les fonc­
tions de commissaire aux délégations 
judiciaires, et de policiers algériens, pro­
voquent des ripostes de la part do M. 
M ax Régis.

Pa r moments, la scène tourne à la co­
médie, et lo public ne peut réprim er des 
accès de fou rire, m algré les admones­
tations du président.

M. Drumont paraît à  la barre :

L e  ju i f ,  d it- il, es t pou r T A lg é r ie  Tôtre  an ti­
so c ia l q u e  tou t le  m on de m au d it, p a rce  q u e  
tou t le  m on d e  en  a sou ffert. M . R é g is  a  in ­
carn é ce  ressen tim en t q u ’ i l  n ’a  pas créé. L es  
écarts  de p lu m e  co m m e les écarts  do la n ­
g a g e  son t excu sab les . A u  su rp lu s, j ’a tteste 
q n e  M . M a x  R é g is  a p lu tô t irôché le  ca lm e, 
et q u e  c’est à  lu i  q u ’on  a  dû  d ’é v ite r  d ’a r r iv e r  
a u x  ex trém ités . I l  est a d oré  de la  v i l le  d ’A l ­
ger , e t c ’est en tou ré  do la  s y m p a th ie  do  tous 
ses co n c ito y en s  ct du  C on se il m u n ic ip a l d ’A l ­
g e r  q u ’ i l  c o m p a ra it  d e va n t le  ju r y .

Après les dépositions de M M . M ori- 
nau(i et Charles Bernard, l’audience —  
dont nous sommes obligés d 'abréger le 
com pte rendu faute de place —  a été le­
vée à huit heures.

Notre correspondant nous télégraphie 
que la sortie a été des plus tumultueuses.

M. Drumont et ses amis ont été ac­
cueillis par des cris divers : «  V ivo  Dru­
mont 1 A  bas les Juifs I »  ct par des sif­
flets.

On a dû fa ire appel à  la  troupe, et plu­
sieurs arrestations ont été opérées.

George Grippon.

■ 7viti:z les contref.\çons de la  Pâte des P ré - 
lats q u i, seu le , b la n ch it, adou c it la, m ain . 

. 'a rfu m crie  Exotique,3Ô, ru e  du  4-Septen ibre.

Î ’Eau de source, au  m om en t où e lle  s o r t  de 
J te rre , est a b so lu m en t pure, P a s te u r  T a  

d ém on tré ; m ais , s i cette eau  pure passe dans 
des can a lisa tion s , e lle  f in it  par ô lre  con ta ­
m in ée . L ’Eau  d ’É v ia n  G ro tte s  ôtan t m ise 
directement en b ou te ille s , ou  en  b on b on ­
nes, à la source même, reste  d on c  abso­
lu m en t pure e t  con serve  tou tes  ses précieuses 
q u a lités . E lle  est so u vera in e  dans les  a f­
fe c tion s  des v o ie s  d ig e s t iv es  e t u rin a ires . 
(D ép ô t, 29, C haussée-d ’ A n tin )._________________

liiE V F .ux  ABONDANTS et sa iiis , cn détru isan t 
J  les  p e llicu le s  p a r  la  LO TIO N  VERTE  de 

L E N T H E R IG , 2 fô , rue S a in t-H on oré , P a r is . 
5 fra n cs. —  F ran co  5  franca  85.________

AVIS IMPORTANT
Rendant la  recon stru c tion  des Magasins de 

la Ménagère, à Paris , les  N O U V E L L E S  
G A L E R IE S ,  43, avenue de Clichy, sont 
ch argées  de T exécu tion  des  com m andes.

E n v o i fra n co  sur dem an d e a u x  N O Ü V E L L E S  
G A L E R IE S  des ca ta logu es sp éc iau x  :

A rticles de ménage —  Doissellerie —  Hy­
drothérapie —  Insta lla tion  d ’écuries — Meu- 
blcs bois blanc —  Meubles de ja rd in , etc., etc.

T  i A ^ n U A U T  TiOTEAj, ru e  Boccador, av.de 
L iA I N u  l A i U  l’.'i.lnia, C h .-E iysées . 1** ORD.
Pfndantle repas, E A U G .V Z E U S E S C H M O L L

O N T R E  L E S  M A U X  D ’E S T O M A C
E T  L E S  D IG E S T IO N S  D IF F IC IL E S

LIQUEUR NORMALE
a u x  tro is  fe rm en ts  (P ep s in e , D iastase et Pan - 
créa tin e ). F la c o n  do 3 fr . 50, 6  fr ., 9 fran cs .

P H A R M A C IE  N O R M A L E  
17-19, ru e  D rou ot, ct 15-17, ru e  de P roven ce.

Ü'N  P E U  de Duvet de N in on , su ave poudro 
de la  P a rf. N in on , 31,rue du  4-Septem bre, 

su r %'os tra its  fa tigu és , b is trés , les fa it  res­
p le n d ir  au ss itô t de fra îch eu r  et de jeunesse.

In f o r m a f ïo n s
A l ’Elysée. —  L e  P rés id en t de la  R épu b liqu e 

a reçu  h ier m atin  le  m in istre de Suisse à  Paris, 
qui lui a  p résen té M M . A d o r e t  Duplan, com ­
m issaires du gouvernfem ent h e lvé tiqu e  à  l ’ Ex­
position  de 1900.

I l  a reçu  éga lem en t M M . L e g e a y , d ire c te ;^  
g én é ra l des contributions ; le  g én é ra l G a lli­
m ard ; les  con trô leu rs générau.x H araan t e t 
B uguard  ; M o ra s , p rocu reu r g én é ra l à  L y o n ;  
le  p ré fe t  des D eu x-S èvres  ; Tournus, tréso r ie r- 
payeu r g én é ra l de S e ine-e t-O ise; U ly s se  P i la ;

C

Benoist, rec eveu r  des finances ; P ie r re  A l y p e  
e t  de F o lle v il le , anciens députés.

Dans /'armée. —  A  Toccasion  de la  p rise  de 
com m andem ent de M . le  g én éra l de d iv is ion  
F loren tin , récem m en t nom m é com m andant de 
la  p la ce  de Pa ris , com m andant supérieur de 
la  défense du cam p retranché, le  g én é ra l Zur­
linden, gou vern eu r m ilita ire  de P a ris , passera  
dem ain vendred i, à onze heures du m atin , sur 
le  terrain  de m anœ uvres de B a g a te lle , la  revu e  
des troupes su ivantes :

In fan terie. —  2 bataillons de la  garde républl. 
cam e, 1 bataillon du régim ent des sapeurs- 

et 2 bataillons du 124® régim ent d 'in­
sous les ordres de M. le  général de 

Pe llieu x ;
3 bataillons de la  5» b rigade d ’in fanterie et 

3 O&tâillOnS du 129̂  AATIS

pompiers
lanterie,

régim ent d ’ in fanterie sous 
les ordres de M. le général Pottier.

Cavalerie. — Le  18® régim ent de chasseurs, le  
27® régim ent de dragons, le i*® régim ent do cui­
rassiers, e l 3 escadrons de la ga rd e  républicaine, 
sous les ordres do M. le  général de Cbalandar.

A rt ille r ie . —  Un groupe de la  3® brigade.

L e s  trou pes, en gran d e  tenue de serv ice , 
çeron t p résen tées  p a r le  g én éra l F loren tin .

Convocation d'électeurs. —  L e s  é lecteu rs  sé­
natoriaux du R h ôn e  sont con voqu és pour le  
9 ju ille t  à  T e ffe t  d ’é lire  un sénateur en rem ­
p la cem en t de M . F erras , décédé.

Congés de la Pentecôte. —  P o u r les ly cées  et 
c o llè g es , la  so rtie  est fix ée  au samedi 20 mai, 
après la  c lasse du so ir ; la  ren trée , au m ercred i 
so ir 24 m ai, à Theure rég lem en ta ire . L es  
classes et ex erc ices  du m ercred i se ron t rep o r­
tés  au jeu d i.

Au Salon. —  U n  des succès du Salon es t le  
buste d’ H e n ry  H ou ssaye , si p le in  d ’expression  
e t  si fin em ent tra ité  p a r M lle  A m é lie  C o lom ­
bier.

Dans /e« consüfafs. —  M . T.-C. C harpentier, 
consul de F ran ce , es t détaché en m ission spé­
c ia le  à  Tam bassade de F ran ce  aux E tats- 
U n is.

L’affaire Ro|ar-<Jii///c/. —  M . C harles R o g e r  
a adressé à l'Agence Havas une note rec tifian t 
une dépêche de M a rse ille  que nous avons re ­
produ ite  a van t-h ier. D ans ce tte  note, M . R o ­
g e r  exp lique que, son artic le  v isan t la  c o lle c t i­
v ité  du C onseil m un icipal de M a rse ille , i l  ne 
pou va it a ccep te r  le  té lé g ra m m e  conçu en ter­
m es in jurieux qu’ il  p lu t â  M . Q u ilic i de lu i 
adresser. Ses tém oins reven d iqu èren t donc la  
qua lité  d ’o ffen sé, e t  fin a lem en t p roposèren t un 
a rb itra ge  qui fu t repoussé p a r les tém oins de 
M . Q u ilici. T e ls  son t exactem en t les fa its.

Manège Chaptal. —  N ou s apprenons qu e la 
m a n ège  C hap ta l v ien t d ’être  acheté  p a r  M . 
P ie rre l, ancien  p ro fesseu r du m an ège  D uphot, 
qui s’est assuré le  concours de M . B rière , son 
ancien  co llè g u e  du ' m êm e m an ège . L a  nom ­
breuse c lien tè le  de ce t étab lissem en t ne peut 
que g a g n e r  à  ce  ch an gem en t qui lu i assure 
les  leçon s des deux m eilleu rs pro fesseurs de 
Paris .

Exposition d’horticulture. —  L ’ E xposition  g é ­
n éra le  annuelle d ’horticu ltu re ou vrira  ses p o r ­
tes  le  m ercred i 24 m ai.

L 'E xp o s it io n  se tiendra , com m e les années 
p récéden tes , dans le  ja rd in  des T u iler ies , a llée  
des O ran gers , e t  te rrasse  du Jeu de paum e, 
p rés la  rue de R iv o li.

U n  con cert sera  donné tous les jou rs , de 
tro is â  c inq  heures, dans le  ja rd in  de TE xposi- 
tion .

C lôtu re de l ’ E xposition  le  lundi 29 m ai, i  six 
heures du so ir.

Pèlerinage k Jérusalem. —  L e  p è le r in a g e  an­
nuel des pro fesseu rs e t  des étudiants pour la  
Pa les tin e  p a rtira  ce tte  année le  17 aoû t e t  ren ­
tre ra  le 27 sep tem bre. En a llant, on v is ite ra  
l ’ E gyp te , puis Jérusa lem , B eth léem . N aza re th , 
D am as, e tc ., e t  au retou r, C onstan tinop le , 
A th èn es  et R om e .

D em ander le  p rog ra m m e à  M . le  secré ta ire  
du p è le r in a ge  des vacances, 35, rue H u m bold t,

l i i e i B S  (T c o H S H G iiœ
Du 17 M ai

C'onire 1a  loi sur tes areidents du (ra ra ll

Tourcoing. —  D an s u n e réu n ion  
ex tra o rd in a ire , los m em bres de la  C h a m b re  de 
com m erce  de T o u rc o in g  on t d iscu té  les con ­
clu sions d ’ un rap p ort p résen té pur le  p rés i­
den t, M . E u gèn e  Jou rdam , r e la t if  à  T app lica - 
t ion  ................................................... '

du
'•’est é le vée  con tre  T ex trêm e

)ro ch a in c  de la  lo i du  U a v r i l  1898 su r les  ' 
acc iden ts de tra va il.

L a  C h a m b re  de com m erce a  ucccpté le  
r isq u e  p ro fess ion n e l, m a is  e lle  

r igu eu r  a vec  la ­
q u e lle  on  en ten da it a p p liq u er  ce p rin c ipe . 
E lle  a  adm is  q u ’ i l  y  a v a it  uno d is tin c tion  es­
sen tie lle  à é ta b lir  en tre  le  cas do fo rce  m a­
jeu re— c’est-à -d ire les acciden ts in h éren ts  à  la  
p ro fess ion  —  et la  fau te  lou rde.

E n  ce q u i concerno les  é tran gers  —  on 
com pte  35,000 B e lges  à  T o u rc o in g  su r uno

Pop u la tion  do  75,000 hab itan ts —  M . E u gèn e 
ou rda in  a  fa it  rem a rq u er  que, s’ ils  é ta ien t 

ex c lu s  de Tassurance, c ’est q u e  les lé g is la ­
teu rs se p rop osa ien t de s’a u to r iser  de cette 
in éga lité  de tra item en t p o u r im p oser  une 
taxé  su r ces ou v r ie rs  étran gers.

L e s  m em b res  de la  C h am b re  do com m erce 
on t p ris une d é lib é ra t io n  réc la m a n t un  sur­
sis a l ’ap p lica tion  d e  la  lo i q u i, sc ion  eu x , 
«  je t te ra it  la  p e rtu rb a tion  dans la  p e tite  in ­
du strie , p ro tége ra it  in e ffica cem en t T o u v r ic r  
en exp osan t le  p è re  de fa m ille  à se v o ir  p r iv é  
de t ra v a il  »  et qu i «  con sacrera it un p rin c ip e  
co n tra ire  à la  m o ra le  e t à  T o rd re  p u b lic  » .

Sainti:s. —  H u it  cents o u v r ie rs  des 
d iv e rs  corps d ’éta t de Sa in tes on t tenu , h ie r  
so ir, u n e réu n ion  d on t le  bu t é ta it de pro­
tester con tre  la  n o u ve lle  lo i  su r les  acciden ts 
du  t ra v a il. R éu n io n  des p lus ca lm es . D ans 
Tord re  du jo u r , adop té à l ’u n an im ité , les  ou ­
v r ie rs , tou t en recon n a issan t les sen tim en ts 
h u m an ita ires  q u i o n t  d ic té la  lo i  du  9 
a v r i l  1898, p ro tes ten t n éan m oin s con tre  son 
ap p lica tion  a va n t la  ré v is io n  des a rtic le s  qu i, 
d épassan t le  b u t ch erch é p a r cette lo i,  p o r­
ten t  a tte in te  à  leu rs in térê ts . L ’o rd re  du  jo u r  
sera  adressé a u x  rep résen tan ts  du  dépa rte ­
m en t de la  C h aren te-In fé r ieu re .

L e s  en trep reneu rs et in d u s tr ie ls  de Sa in tes, 
réu n is  au n om b re  de 200, on t, e u x  aussi, de­
m an dé T a jou rn em en t de la  m ise  en v igu eu r  
et la  r é v is io n  de la  lo i  su r  les  acc id en ts  du  
tra va il.

télcgrapblo sans Ois

--- • Brest. ~  P o u rsu iva n t ses ex p ér ien ­
ces de té lé g ra p h ie  sans fils , le  lieu ten a n t d e  
va isseau  T is so t, p ro fesseu r à  T E co le  n a va le , 
q u i a v a it  com m u n iqu é  a vec  su ccès .depu isqu el- 
qu es m ois , a vec  le  sém ap h ore  du  Parc-au -D u o 
ct le  Borda, pu is  a vec  le  sém ap h ore  e t  le  port 
de P o rtz ic , dans lo G ou let, va  se m ettre  en 
com m u n ica tion  a vec  lo  fo r t  C orbeau , beau ­
coup p lus é lo ign é  de Brest.

A  cet e ffe t, la  m arin e a  é le v é  u n  m â t de 
35 m ètres au  fo r t  Corbeau .

L e  lieu ten a n t de va isseau  T is s o t  a  in s ta llé  
ses a ppa re ils  dans la  to u r  de T ég lis e  Sa in t- 
M a rtin .

Cnnot coulé par un  torplllenr

Brest. —  L a  n u it d ern ière , au  cours 
des m an œ u vres  q u ’ex écu ta ien t les to rp illeu rs  
de la  dé fense m ob ile , un to rp illeu r  a abordé 
ct cou lé  en  ra d e  un  canot au  ba teau  Dieu- 
Protège.

11 n y  a  eu  aucun acc id en t de p e rson n es .

Phii.tppeviixe. —  M . B illic t , 
d en t du T r ib u n a l de P h ilip p o v il le ,

présî- 
étéueui. uu ir iD u n a i a e  r n i i ip p e v ju e ,  a e ia  

tro u vé  p en du ,.ce  m atin , dan s  a  ch am b re  q u ’i l  
occu pa it dans un  h ô le l. O n  c ro it  q u e  cet acte 
de desespo ir d o it  ê tre  a ttribu é à  un  accès da 
liè v re  chaude, p ro voq u é  p a r les  soucis  q u e  
cau sa it à ce m a g is tra t Ten qu ête  à  la q u e lle  i l  
é ta it  soum is.

M . B ill ic t  p ro tes ta it sans cesse de son  inno* 
ccDce.

11 é ta it âgé  de c in qu an te -qu a tre  a n ».

ArerrUtt
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Siga r o  a t a  ^ o t t r s d >

Mercredi 17 mal.

L e s dépéôhëflr e la t iv e s  à  la  rep rise , au_  sp___
T r a n s v a a l,  du  Chœ ur des C on sp ira teu rs , ont, 
d ’abord , fo r t  m a l im p ress ion n é le  m arché. De 
fo rte s  ven tes on t eu ieu  à  peu  près su r toute 
l a  lign e , et vo u s  d ev in ez  q u e lle  a  été  l ’a llu ro 
d e  la  côte. M a is , b ien tô t, on  a  rep ris  cou rage : 
e t  u n e espèce de lo i  de ressa is issem en t a  été 
p o u r a in s i d ire  vo té e , en v e r tu  de la q u e lle  les 
ven d eu rs  d e  la  p rem iè re  heu re se son t hâtés 
d e  rach eter  ce don t i ls  s’é ta ien t d é fa its . On 
n ’a  pas re trou vé  p a rtou t les  cours d ’h ie r  ; 
m a is  i l  ne s’en fau t pas de beau cou p  ; e t en 
gom m e, su r les v a leu rs  le s  p lus m a  tra itées, 
i l  y  a  tou t au  p lu ô un  peu  de tassem ent. M a is  
ce résu lta t, re la tiv em en t sa tis fa isa n t, n ’a  été 
ob ten u  qu ’après des v a r ia t io n s  d on t qu e lqu es- 
u nes son t assez éch eve lées .

L e  3 0/0 p erd  7 cen tim es  à 102 52 ; i l  se re ­
lè v e  un  peu  après B ourse. Le 3 i/2 0/0 recu le  
d e 12 cen tim es à 102 92. A u  com p tan t, i l  y  a 
n o te r  seu lem en t u n e d im in u tion  de 25 cen ti­
m es  su r le  3 i/2 0/0.

H ie r  â 03, VETiéHeure espagnole a  débu té 
à  02 60 ; m a is  e lle  a  ra ttrape la rg em en t x e tto  
d im in u tio n  de 40 cen tim es, pu isqu ’e lle  f in it  à  
63 07 après 63 20. V Ita lien , d e son  côté , ga ­
g n e  25 cen tim es  à 96 25, après des v a r ia t io n s  
peu  étendues. Su r les  ren tes  turques, c 'est 
to u jo u rs  la  lou rd eu r q u i d om in e  ; le  Q est à 
S7 w ,  lo  D  à  23 30. L a  Banque ottomane est 
d e  p lu s en p lu s in v a r ia b le  a  001. L e s  ren tes  
russes 3 0/0 e t les  Bons cubains son t ca l­
m es, a veo  une nu ance de lou rd eu r. S u r ce 
m arch é  des ren tes étran gères , c’est, atriour- 
d 'b u i, le  g rou p e  brésüienqai tr io m p h e . G râce 
au  ch an ge et a  des rachats , le  4 0/0 à 67 35 
e t le  5  0/0 h 75 75 n ’on t pas g a gn é  m o in s  de 
é o  â 85 côntiP iès.

L a  Banque de P a ris  ga rd e  son  cou rs  p ré ­
cèd en t de 1,140. L e  F o n c ie r -a c t io n  est un  
p eu  p lus fa ib le  à  737, m a is , au  com p tan t, ses 
o b lig a t io n s  fo n t très  b on n e figu re , com m e 
tou jou rs  ; du reste , c ’est en tre  les  obligations 
du Foncier  e t ce lles  de la  Ville de P a ris  q u e  
l ’ép a rgn e  m oyen n e , g ra n d  am a teu r de lo ts , 
p a rta ge  ses fa veu rs . L e  Lyonnais  e.?t sans 
ch an gem en t à  964 après 957. L a  Société géné­
ra le  à 608, le  Cotnptoir â 624, la  Banque spé­
ciale des Valeui'S industrielles  à 224 50, son t 
en  n o u ve lle  avan ce . L a  Rente foncière  gagn e  
éga lem en t 3 fran cs  à 448 ; au  co m p ta n t e lle  
e s t  dem an dée à  450.

L e s  ch em in s de fe r  fra n ça is  son t lou rds, 
p a r  con tin u a tion . C e la  so ch iffre  p a r des d i­
m in u tion s  de 10 fra n cs  su r le  Lyon  â  1,910 et 
l e  M id i à  1,390. A u  com p tan t, i l  y  a  des d i­
m in u tion s  pa rtou t ; c e la  v a r ie  en tre  2  e t 
8  francs , e t  le  n e  v o is  q u e  le  N ord  q u i a it  
éch appé  à  la  lo i  com m u ne.

L e  Suez à  3,785 après  8,770 et 3,'792, ne 
p e rd  q u e  5 fr .  L a  Thornson-Houstoiï, â  1,605, 
n e  s ’écarte  pas de son  n iv ea u  précéden t. L e s  
Voitures son t à 650; c’est u n e d im in u tio n  de 
10 fr . su r leu r  d e rn iè re  co ta tion . L a  Trans­
atlantique  reste  à  330. L a  Sosnovice, d éc id é­
m en t em b a llee  à n ou veau , g a gn e  65 fran cs  à 
2,45 après 2,305 et 2,450. L e J îto  est, com m e 
h ie r , à  1,239 après 1,229. L e s  obligations du 
Panam a  con tin u en t à  m on ter, e t on t un  m a r­
ch é  fo r t  a n im é .L ’O w raZ -V ofga  est en  n ou veau  
p ro g rès  de 4 fr . à  710. J ’a i annon cé h ie r, pou r 
l e  25 m a i, l ’ém iss ion  d e  35,625 o b liga t io n s  
4 0/0 de cette Société. O n  p a ye ra  50 fr . en 
sou scr iva n t, 100 fr . à la  rép a rt it ion  (d u  1er au 
7 ju in ),  150 fr . du  1er au  7 ju il le t ,  e t lo  so lde, 
s o it  182 fr . 50, du  l « r  au  7 août. M a is  les  o b li­
ga t io n s  lib é rées  à  la  sou scrip tion  jo u iro n t  
d ’une b o n ifica tion  de 2 fr . 50; et, à  leu r  p r ix  
d e  480 fran cs , rep résen ten t u n  p la cem en t à 
4 1 6  0/0, nets d ’im pôts.

Le Boursier*

K J iN E S  D ^ O R
L a  B ou rse  d ’h ie r  a  don n é la  m esu re  de l ’ im ­

p o rtan ce  q u ’on  d o it  a ttach er a u x  dépêches 
sensatidnhèlléÈ  q u î'n o ü s  Vifennent dè te iftps  k 
a u tr e ’d t i ’T ra 'n sva a l, lo rsq u 'e lle s  n e  Sont pas 
fa b r iq u ées  en  E u rope. U n  so i-d isan t com p lo t 
a  été , p a ra ît- il, d écou ve rt à  J oh an n esb u rg  ; 
h u it  a rresta tion s on t été  opérées, et on  en fa it  
p r é v o ir  de n ou ve lles . C ’est du  m o in s  la  v e r ­
s ion  b oër, ca r on  n ’a  pas de n ou ve lle s  in d é ­
p en d a n tes , le  g ou vern em en t tra n sva a lien
a y a n t  p rob ab lem en t in tercep té  les  té lé g ra m ­
m es p n v é s  re la tifs  k ce tte  a ffa iifa ire , dan s  le  b u t
d e  la "p résen te r  sous le  jo u r  le  p lu s fa v o ra b le  
p o u r  lu i. M a is , s i c ’é ta it  l ’ e ffe t cherché, on  
p eu t d ire  q u ’i l  a  com p lè tem en t m an qu é. P e r ­
sonne, en  effe t, dans e m on d e su d -a fr ica in , à 
L o n d res  et à  P a r is , n ’a pris  ce  co m p lo t au  
sé r ieu x . L e s  in d iv id u s  a rrê tés , e t  don t les 
n om s on t été  té lég ra p h iés , n ’occu pen t aucune 
s itu a tion  à Joh an n esb u rg  ; i ls  appartien n en t 
à  cette ca tégo r ie  de gens tou jou rs  p rê ts  à  se 
je te r  dans u n e a ven tu re , qu  on  tro u v e  p a r­
tou t, e t su rtou t dans les  p a ys  n e u fs ; e t c’est 
en  v a in  que le  g ou vern em en t b o é r  essa yera it  
de fa iro  c ro ire  à  uno so lid a rité  qu e lcon q u e  
en tre  ces in d iv id u s  et les  ch efs  de ’ in d u s lr ic .

L e s  circonstances actu e lles  n 'on t d on c  au­
cu n  p o in t de com p ara ison  avec  ce lles  q u i on t 
p récédé et s u iv i le  «  ra id  Jam eson  » .  L e s  le ­
çons de cette ép oqu e n ’on t pas été  perdues, et 
i l  ne v ie n d ra it  â  l  id ée  d ’aucune m a ison  sud- 
a fr ica in e  de gâ ter  la  ju s te  cause de l ’in d u s tr ie

Sa r des m enées in con stitu tion n e lles . I l  s ’a g it  
onc s im p lem en t d ’un  in c id en t de la  p a rtie  

serrée q u i se jou e  en ce m om en t au  T ra n s ­
v a a l, dans la q u e lle  les  a d ve rsa ire s  ch erch en t 
à  s’en le ve r  le s  a tou ts, e t  peu t-être cet in c id en t 
es t-ii d e na tu re  à h â te r  u ne so lu tion .

D an s tou s les  cas, on  d o it  con sta ter  co m ­
b ien  peu  la  B ou rse s’est la issé  im p ress ion n er. 
Loncu ’es a b so rb a it tou tes  les  ven tes , e t la  
tenue du  m arch é  est la  m e illeu re  p reu ve  
q u ’on  pu isse don n er de l ’op in ion  d u  m onde 
des a ffa ires  q u a n t à  l ’ issu e fin a le  de la  cr ise  
actu e lle . N ou s rép éteron s  à  nos lec teu rs  le  
con se il d e se p rém u n ir  à  l ’ a va n ce  c o n lre  les  
n o u ve lle s  à  sensa tion  q u i seron t p rob a b le ­
m en t m ises  en core  en c ircu la tio n , e t de p ro ­
fite r  d e  tou tes  les  réaction s  pou r e ffe c tu er des 
achats qu i n e  seron t p lu s p oss ib les  le  jo u r  
d ’ un accord .

H e n ry  D upont*

IN F O R M A T IO N S  F IN AN CIÈRES
Co m p a g n ie  in t e r n a t io n a l e  d e s  W a g o n s - L i t s .
La  souscription actions nouvelles de cette 

Compagnie sera close le  20 mai courant.

COURRIER DES THEATRES
C e so ir , à  8  h . 3/4, au  th éâ tre  du  P a la is - 

R o y a l ,  p rem iè res  rep résen ta tion s (rep rises ) : 
Ménages parisiens, p ièce  en  tro is  actes, 

d e M . A lb in  V o lab règu e .
D is tr ib u tio n  :

V ic to r  Oatinard
Pont-Gaudin
Do Faverolles
Auguste
M aria
Jeanne

MM. RÀim ond 
Gobin 
Gorby 
T rév ille  

Mmes J. Cheirel 
Griinault

Le M aître d école, v a u d e v il le  en  u n  acte, 
d e  lÆ ckroy e t  A n ice t-B ou rgeo is .

D is tr ib u tio n  :

MM. Baron 
Ch. Lam y
Francès

Faucheux 
Legras 
G nvès
Friteau BatréVu
Veuve ChamouillardM m es Franck-M el 
Charlotte B lanche M arcel
Baptiste E lo i Barrai
Galuchet Jourda
Jean Leblanc E isa V oge l
Scipion G rivet m . Lavisn e
PlamichOQ Boîé
L *u lou  Le pe tit Fernand
ïp u yp u  L a  petite  Nathalie

Ecoliers, parents, musiciens, etc.

—  A U  G a îté , rep ris e  des 28 Jours de Clai- 
tetle,

A  la  C om éd ie -F ran ça ise  :
C ’es t a u jou rd ’h u i en  m atin ée  q u ’a  lieu  la  

rep résen ta tion  du  Mariage de F igaro  à l ’oc­
ca s io n  du  cen ten a ire  de B eau m archa is .

M . L in t ilh a c  fe ra  u n e  cau serie  su r B eau ­

m arch a is , C om m e la  p ièce  est u n e des p lu s  
lon gu es  du  rép erto ire , le  con fé ren c ie r , m a l­
g ré  l ’a m p leu r du  su jet, se ra  fo rc é  au  la co ­
n ism e. I l  com m en te ra  p ou rtan t le  m an u scrit 
p r im it if  du  M ariage, d écou ve rt p a r lu i, e t q u i 
est, p a ra ît- il, fo u rm illa n t  d ’audaces in ou ïes .

Ce sera  le  c lou  de la  con férence.

L e  v a u d e v il le  fin a l du  Mariage de F igaro  
a  été ré ta b li p o u r la  rep rise  de la  p ièce  de 
B eau m arch a is , et, en 185)9 co m m e en  1784, 
B r id ’o ison  ch an tera  le  fa m eu x

Tout fin it par dea chansons I

P o u r  le  cen ten a ire  de B a lzac, M . C la re tie  a 
accepté un  à-propos en prose de M . Ju les 
C h ristoph e, un  o b a lzac ien  » ,  u n  des au teu rs 
d u  Répertoire de la Comédie humaine. I l  est 
p lu s q u e  p ro b a b le  q u e  ces pages , le Soleil 
des morts, seron t lu es  p a r  le  d o yen  d e  la  
C om éd ie . _________ ___________

Ce so ir , à  TO déon , p o u r  l ’a n n ive rsa ire  de 
B eau m arch a is , p rem iè re  rep résen ta tion  du  
Neveu de Beaumarchais, à -propos en v e rs  
de M . H . Jou in , jo u é  p a r M M . R a m ea u , D au - 
n ic rie , M m es D eh on , C h apelas , M a u fro y , e t 
d ix -n eu v ièm e  rep résen ta tion  de Ma bru t

L a  rep ris e  des 28 Joitrs de Clairette a y a n t  
l ie u  ce  so ir , à  la  G a îté , M . V ic to r  S ilv e s tre  
rem e t à  d em a in  ve n d re d i la  rep ris e  du  Voyage 
de Corbillon, d e M M . A n to n y  M a rs  et V ic to r  
R o ge r . _________

Q u elqu es  jo u rn a u x  p a ris ien s , d ’ap rès les  
jo u rn a u x  a n g la is , on t d on n é  des n ou ve lles  
in q u ié ta n tes  sur la  san té d ’ I r v in g ,  q u i a  dù  
s’^ s t e n i r  depu is  d im a n ch e  de jo u e r  le  Ro­
bespierre d e S ardou , où , de fa it , T a c teu rL a u - 
ren ce le  rem p la re .

Ces n ou ve lle s  on t é té  fo r t  exagérées .
N ou s  a von s , en  e ffe t, ren con tré  h ie r  M . 

S ardou , q u i a v a it  reçu  le  m a tin  m êm e  des 
n o u ve lle s  très  sa tis fa isan tes  du  g ra n d  com é­
d ien  a n g la is . O n  lu i a  m êm e assu ré qu ’ I r v in g  
p o u rra it  rep ren d re  son  rô le  ce tte  sem aine.

— — — « # _ .  — .  -

M atin ées  an n on cées  p o u r le s  fê tes  de la  
P en tecô te  :

C om éd ie-F ran ça ise , d im a n ch e , 1 h . 1/2 : 
Orgon, le Sole il des morts  (h o m m a ge  à B a l­
zac), Mercadet; lu n d i, 1 h . : te M ariage de 
Figaro.

O péra-C om iqu e, d im a n ch e  : la  Vie de bo­
hème, le Chalet.

O déon , d im a n ch e  et lu n d i : A fa  b ru !
R en a issa n ce  (T h éâ tre  ly r iq u e ),  d im a n ch e  : 

le Barbier de Sévilîe  e t l 'E n fan t prod igue  ; 
lu n d i ; Obéron.

N ou veau tés , d im a n ch e  et lu n d i : la  Dame 
de chez M axim .

C hâte le t, d im a n ch e  et lu n d i, 1 h . 3/4 : îa  
Poudre de P e rlin p in p in .

F o lies -D ra m a tiq u es , d im a n ch e  e t  lu n d i : le 
Voyage de Corbillon.

B ou ffes-P aris ien s , d im an ch e et lu n d i : 3 f is «  
Eelyett.

A m b ig u , d im a n ch e  et lu n d i, 2  h . : t e  Lé­
g ion  étrangère.

C lu n y , d im a n ch e  e t  lu n d i, 2 h . : te  M a r­
ra ine  de Charley.

M lle  R o sa  B ru ck  et les  a rtis tes  de sa 
trou p e, q u i v ien n en t, sous la  d ire c t ion  de M . 
D o rv a l, d e p a rco u r ir  p lu s ieu rs  cap ita les  de 
T E u rop e  a vec  un  succès con s id érab le , son t 
ren trés  d ’h ier.

L a  d e rn iè re  rep résen ta tion  a  eu lie u  â 
B ru x e lle s . O n  jo u a it  le Boulet, la  sp ir itu e lle  
com éd ie  de P ie r r e  W o l l î  L ’au teu r, s ’y  tro u ­
v a n t  de passage, a  p rê té  son  con cou rs  p o u r 
jo u r  le  r ô le  de M ira n d e y , s i rem a rq u a b lem en t 
créé p a r L a m y  au  P a la is -R o y a l.

V o i là  com m en t s’e x p r im e  VIndépendance 
belge su r le s  d ébu ts  de T a u teu r  au  th éâ tre  :

N otre confrère, uae des plus sp irituelles c a lv i­
ties do la  presse parisienne, a joué son M iran­
dey  en acteur sàhs prétêfttion et en tértioin d i­
rect, aveo une bonne grâce charmante, uno 
bonhom ie délicieuse, e t un trac exquis.

A jo u to n s  q u e  la  s a lle  tou t en tiè re  a  fa it  un  
ch a leu reu x  a ccu e il au  d éb u ta n t at a  beau ­
coup  a p p lau d i Tau teur.

■I»
L e s  jo u rn a u x  sp éc iau x  p u b lie n t :
1® L ’acte de la  soc ié té  fo n d ée  p a r  M M . 

C h arles  L a m o u re u x  et W i l l y  S ch ù tz  p o u r les  
rep résen ta tion s  à  P a r is  de Tristan  et Iseult, 
de R ic h a rd  W a g n e r  ; on  sa it q u ’e llô s  seron t 
don n ées en o c tob re  et n o vem b re , au  N o u ­
vea u -T h éâ tre .

M . C h arles  L a m o u re u x  a  a pporté  à  Tasso- 
c ia tion  le  d ro it  de rep résen ta tion , q u i lu i a 
é té  concédé à  t itre  e x c lu s if  e t p e rson n e l p a r 
les  h é r it ie rs  e t rep résen tan ts  do R ic h a rd  W a ­
gn er , e t i l  d o n n era  to u t son  tem ps et tous ses 
so in s  à la  d ire c t ion  a rt is t iq u e  de Tœ u vre . 
M . W i l l y  Schütz a  apporté  à  l ’a ssoc ia tion  le  
d ro it  au b a il d u  N ou vea u -T h éâ tre , q u i lu i a 
é té  concédé p o u r u n e p é r io d e  co m m en ça n t le  
l « r  sep tem bre 1899 et fin issan t le  14 décem b re  
1809, et don n era  son  concou rs p o u r la  p a rtie  
a d m in is tra t iv e  de l ’en treprise.

I l  a  été  con stitu é  un  fo n d s  de g a ra n tie  de 
75,000 fra n cs  d iv is é  en  150 pa rts  de 500 fran cs  
n o m in a tives , d on t les  sou scrip teu rs  n e son t

2® L ’acte de la  société  ay^ant pou r b u t T ex - 
lo ita t io n  de la  C ô in éd ie -P a r is ien n e  p o u r la  
u rée de c in q  m o is  à  d a ter  du  27 a v r i l  1899.
L a  soc ié té  sera  g é rée  et a d m in is trée  p a r 

M . B u rgu et, q u i au ra  seu l la  s ign a tu re  s o ­
cia le .

L e  ca p ita l so c ia l est f ix é  à  ^ ,0 0 0  francs , 
fo u rn is , s a v o ir  : 5,000 fra n cs  p a r M . B u rgu et 
e t  30,000 fran cs  p a r  le  com m a n d ita ire .

L e  th éâ tre  C lu n y  rep ren d ra  d em a in  la  M ar­
ra ine  de Charley, a fin  de co n se rve r  à  son ré- 

ertû ire la  cé lèb re  co m éd ie  b u r le sq u e  de M M . 
rdon n eau  et B ran d on  T h o m a s .S

P o u r  un  fra n c  p a r  p e rson n e, i l  est im pos­
s ib le  de passer un  a p rès -m id i ou  u n e so irée  
p lu s a gréab le , q u ’en ass is tan t à la  Chasse aux  
ours, dans le  d écor g ra n d io se  des m ers  g la ­
c ia le s ; a u x  p ro je c tion s  d u  V o 2/ags de Nansen, 
au  S o le il de^ m in u it, a u x  A u ro re s  b o réa le s , 
tan d is  qu e s’éb a tten t à v o s  p ieds des troupes 
de ph oqu es et d ’o taries , e t q u e  v o le n t  à  t ire  
d ’a ile  les  m ou ettes, g o é la n d s  et au tres o i­
seau x  a rc tiqu es.

■ ■—
m m . N ied e rh o fh e im  et L u c ien  C apet don ­

n eron t uno séan ce de Son ates le  sam ed i ^  m ai, 
à 9 heures p réc ises, â la  sa lle  P le y e l.  A u  p ro ­
g ra m m e : B ee th oven , S ch u m an n  et F au ré .

A .  M e r c k l e i n .

D e B e r lin  :
«  La  Poupée  v ie n t  d ’a tte in d re  au  C en tra l-  

th ea tc r  sa 150« rep résen ta tion . L ’o u v ra ge  de 
M M . O rdon n eau  et A u d ra n  est T u n  des p lus 
g ran d s  succès d ’op ére tte  constatés en  A l l e ­
m agn e . »

Jules HurQt.

P E T I T E S  N O U V E L L E S
M lle  Drunzer, la  jo lie  pensionnaire du Vaude­

v il le  e t du Gymnase, a perdu jeu d i dernier, au 
bo is de Boulogne, un pétit sac contenant des 
b ibelots : porte-m onnaie, c le fs, étuis en or, etc.

P r iè re  de rapporter eontre récompense, 12, rue 
M ogador.

SPECTACLÊ  CONCERTS
A u jo u rd ’hu i :
A  la  B od in iè re , à 4 h .  1/2 : 2® rep résen ta tion  

de Vénus et Adonis, b a lle t-p a n tom im e  de M . 
de D u b or, m u s iq u ed e  M . E u gèn e  M e s tre ,jo u é  
p a r  M m es  C h a rlo te  Ix a r t ,  A d r ien n e  C arre, de 
TO péra . C on féren ce  p a r  M . M a u ric e  L e fe v re .

— A u x  M a th u rin s , à 3 heures : La Revue de 
chez M a x im  d e M M . F . R o u ge t e t J. do M au-

Srev , jo u ée  p a r  M lle  F ra n c in e  S am ie, R e in e  
i d i y  et P a u l J o res te .— A 4  h. 1/2 : Et allez-y  

donc, c'est pas raide ! revu e  de M . G .-H . 
M ontignaC ) jo u ée  p a r  M lle  D u lau ren s  et M . 
R o b e r t  Sa idreau .

Ce so ir , à  la  s a lle  E ra rd , con cert de M M . 
C esare C a se lla  e t L é o n  M oreau , a vec  le  
concou rs de M m e R en ée  R ich a rd .

L a  Sca la  d e va n t p roch a in em en t fe rm e r  ses 
portes  pou r cause de tra v a u x  à  exécu ter  en 
vu e  de la  p roch a in e  sa ison , M . M a rch a n d  a 
dem an d é à M lle  L .  B a lth y  de donner, au x  
F o lies -B ergé re , u ne série  àe rep résen ta tion s  
d e  Tam u san te  fa n ta is ie  P o u r  q u i s'em­
ba lle -t-y f

L a  p rem iè re  rep résen ta tion  au ra  l ie n  sa­
m ed i p roch a in . ^

K U n  beau  spectacle , à  bon  m a rch é  te lle  
est T o p in ion  du  p u b lic  su r le  n o u ve l é tab lis ­
sem en t dè la  ru e d e  C lich y , la  Vie au pôle 
N ord , d on t le  succèa s’a ffirm e  ch aqu e jo u r .

Lia Vie SpoPtiVe
LE TURF

NOTES SU R  LONGGHAM PS

L e  p r ix  des A ca c ia s  est la  course im p o r­
tan te  do  cette dou zièm e de p r in tem p s . Je lo 
v o is  en tre  G erm a in  et Sosp iro . D an s le  p r ix  
d e C ou rce lles , o n  peu t d é s ign e r  : R o y a l  M in t 
e t H ern e  H i l l  ; dans le  p r ix  de M o n tfo r t :  
G én é ra l A lb e r t  e t Jeanne B ru n ette  ; dan s  le  
p r ix  de S a in t-G eorgcs  : G ob seck  et A lh a m ­
b ra  I I I  ; dans le  p r ix  du  C h am p  de M a rs  : 
T h e rm o d o n  et L e  B éa rn a is  I I  ; dans 
do G om p iégn e  : M on op o le  11 et I ta lie .

COURBES A  NEU ILLY-LE VALLO IS

L e  tem ps é ta it  assez a g réa b le  et le  p ro ­
g ra m m e  in téressan t ; m a is  le s  fa v o r is  au­
ra ie n t  b ien  dù se m ettre  au  m êm e d iapason  : 
i ls  o n t  été , en  g én é ra l, très  décevan ts .

P r ix  Cherbourg, 3,000 fr . ,  3,200 m . : 1, Sé­
na teu r, à M . E . G ab oriau d , 5 ' 21”  3/5 (R en a u d ); 
2, S ap h ir  ; 3, S ilhou ette .

N o n  p laces : Sansonnet, S te lla , Sab inu s, 
Sau terne, Sans P eu r.

P a r i  m u tu e l à 5 fr . : 23 fr . 50. P la c é s  : Sé­
n a teu r, 8  fr . 50 ; S ap h ir , 7 fr . ;  S ilh ou ette , 
7 fr . 50.

P r ix  Harley, 3,000 fr . ,  3,100 ra. : 1, Sans 
G ên e, à M . C a v e y  a îné, 5’ 12”  4 /5 (L es a u ln ie r );
2, S a te llite ; 3, S a x ifra g e .

N o n  p lacés  : Sans D ir e  O u i, Sans G êne 
(M m e  v e u v e  Ch. F le u ry ).  »

P a r i m u tu e l à  5  fr . : 40 fr .  P la c é s  : Sans 
G êne, 10 fr .; S a te llite , 8  fr . 50.

P r ix  de M ai, 5,000 fr . ,  3,200 m . : 1, Satan , 
à M M . E . et P . de Su rem ain , 5 ’ 14”  (B la ir s y );
3, R é v e i l lo n ;  3, R ap p .

N o n  p lacés : R a c  le l, R e in e  C lau de , C u iras­
sier, S en lis , S y ra ta , S a in t G a b r ie l.

P a r i  m u tu e l à 5 fr . : 113 fr .  50. P la c é s  : Sa­
tan , 19 f r . ;  R é v e il lo n , 14 fr . ; R a p p , 85 fr . 50.

P r ix  F rido line , 3,000 fr . ,  3,700 m èt. : 1, 
A ja x ,  à  M . E . L e th ie rs , 6 ’ 3”  (L e th ie r s );  2, 
B e lle  E to i le ;  3, R a ifo r t .

N o n  p lacés  : R eva n ch e , R ég en t, R o sa lb a , 
R é v e i l  M a tin , R o se  T h é , P ô le  Jean , R odan th e , 
R en a issan ce.

P a r i m u tu e l à 5 fr . : 24 fr . 50. P la c é s  : 
A ja x ,  8  fr . ;  B e lle  E to ile , 11 fr . ;  R a ifo r t , 15 fr.

P r ix  Capucine, 3,CK)0 fr . ,  3,700 m èt. : 1, 
P o m p ie r , â M M . B oon e et D cm etz  6 ’ 5”  (L .  
H o m a rd ); 9, T h is a h o ; 3, N a ttie .

N o n  p lacés  : P r e t ty , Q u an d  M êm e.
P a r i  m u tu e l à 5 fr .  : ^  fr .5 0 . P la cé s  : P o m ­

p ie r , 9 fr . ;  T h isa h o , 9 fr . 50.

R o b e r t  M ilton *

E A S J  d & C O L O Q N E  P R I I H I A I . E
F. M I L L O T : 39. ChauMéa â’AaÜa rfv M  l ’ufasaur* P A R IS

— C'est un railioai à tous rrins. Il expulserait l'Eau da 
ColoRne Prlmiale de. .Millot sous prétexte qu'elle est la 
«  Reine • dos eaux de loUeite.

F . M I L L O T -  EAU ÜE COLOGNE PRIMIALE

E w m
Le H eillsu r des 

Apériü fs i t  Toniques

au Vin Vieux d’ Espagne 

et au Quinquina.

m m M
VIOLETTE IDEALE HOU Bl GANT, f? faut*

w y h a ü d  F o c k m

D ép ô t u n iqu e . 2.
-vn en lT trtN S  EN PROVINCE^

£ . D H S 7 t s iV T B ,  n o u v e A t ix  d c n t le r s
In v is ib le s ,  la is s a n t  lu  naia l.?  c n t ie ic m c n t  l i b i e .  L a  
p lu s  b o i lo  in v e u l lo n  d e  l 'a r t  U e n ta iro . b n c c o s  c u n s a c re .
AuQ\intSuccurKale.JI.AMfI.IiI{,4:,rtteSieyt’rl»eer,4»

T i t r e s  h é r é d i t a i r e s  d e  n o b l e s s e
e n  2  m o i s ,  c tc .O B E R T ,2 7 ,ru e  d *  M a r t y r s ( I  Ii.à4li.).

P A R F U M E R I E  L E N T H E R I G
PARlà. Se «eaS Province, Etranger, dans Malsons autorisées.

H a l l e s  inyM A T
VALISES, TRLUSSES l u U  1 11 f i l

S A C S  G A R N I S  ( F a b r f o a n O
5 ,  p la c e  d u  T h é â t r e - F r a n ç a i s .  (Calalogni i i in tr i Innu ) 

Ne pas se trom per de maison. —  T é lé p h o n e

Toüt peut 
acheter 
aujourd’ hui 
uns
automobile.

La "Vicîflfia GoinîJinaîion” s r  fp S
c''te àcOte r'^nnlt. eu elTet. toutes les qualiti'-e : U ÎQ E R S ,  
G R A C IE U S E , P R A T IQ U .E  et B O N  M A R C H É . E lle 
ne pèse pae ■1Z5 kilo^e ; moute toutes les côtes avec deux

Sereonnee ; chaugement de vitesse.embr.xyage et débrayage 
u siège ; moteur d »  Dion- Q A l S f -  On peut la  vo ir 

Routon 1 ch, 3j4. P r ix  : « y S J L J L r  « t  ressaysr &

LA SOCIÉTÉ PARISIÉNNE Gde-ArmA«, Parie,
ou sont l'galeiuent exposées les BICYCLETTES DE LUXE 
en 5 ta illes diir'rentes, modèle i83l>. munies ocs derntera 
perfectionnements ^ue la S o o ié të  P a r is ie n n e  livre , 
grÙM à la  suppression des intermédiaires, des 0 7 CC f. 
agents et de la n^clauie outrancière au prix de ^  ^
et qu’i l  ne faut pas confondre aveo les modèles popa- 
laires ou démodés vendus au rabais pard ’antree marquas.

O ’ ' .   I

P e tite s  Annonces
L a L ig n e ......................................................................  6  francs.
P a r  D ix  insertions ou  C in q u a n te  l i g n e s

d a n s  le  d é la i  d 'u n  m o is ,  la L ig n e.. 5 francs.

L a  Ligne se compose de t r e n t e - s i x  lettres.

PUISIRS PftRISlËiïr
P r o g r a m m e  d e s  T h é â t r e s

M A T IN E E S

F R A N Ç A I S .  —  1 h .  0 /0 . —  C a u s e r ie  s u r  B e a a -  
f f  m a r c h a is  ; le  M a r ia g e  d e  F ig a r o . ______________

Fo l i e s - B e r q è r e  (2  h .  1 /2 ). O ly m p ia  (2  h .  1 /2 ) ,  
CASINO DE P a r i s  ( 2 h . 0 / 0 ) .  A M B A S S A D E U R 8 {2 h .),

' A l c a z a r  D ’E T â ( 2 h . ) .  F o l ie s - M a r i g n t  (2 ‘ 'L 2 ) ,  
E l d o r a d o  (2 "1 /’z ) , S c a l a  ( 2 " l / 2 ) ,  M a t h u u in s  
(3  h .  0 /0 ) ,  P a r i s ia n a  (2  h .  1 /2 ) ,  L e  C a r 'X l o n  
(2  h . ) ,  N o u v e a u  C ir q u e  (2  h .  1 /2 ) ,  C ir q u e

M êm e spectacle que le  aoir.

S O IR É E

0P E R A .  —  R e lâ c h e .
V e n d r e d i  19 : Tannhauser.
S a m e d i 2 0  : Briséis; Sam son et D hlila .

r A N Ç A I S .  -  8  h .  1 /2 .  —  L e  T o r r e n t *
V e n d r e d i  : L'A ven turière  ;  le  Testam ent 

de César Girodot.
S a m e d i : L e Torrent.__________________________

P E R A - Q P M I Q U E . — 8  h .  —  L e s  N o c e s  d e  J e a n ­
n e t t e ;  M i r e i l l e .  •

V e n d r e d i  : la N avarraise; le  Cygne ; P h i­
lémon et Baucis.

S a m e d i : M ireille  ; les Noces de Jeannette.

0

0

\
P

Y
O U V E A U T E S . .  

M a x im .

du DUC de TALLEVRAND, VALENÇAY et SAGAN
T A B L E A U X  A N C IEN S

P O R T R A I T S  H I S T O R I Q U E S
par le Baron Gèrnra. V a n  der Helst. Hersent, Angellca, Saufinann, X>ar^illiere, Xtoelnno, 

M ig n a rd . M u rlllo , H a ttie r. P rn â ’hon. Rtçand, Schorer, V io n , A d rie n  de V rles.

OBJETS d’ART . 1  de BEL AMEUBLEMENT
M arbres, Œ nvres de Canova. Rondon, Tborsw alden, Boslo.etc.; M in ia tn re s , Arm es. 

M atières dures, Bronzes, Porcelaines de Sèvres, Saxe, CUino el Jap on  montées el non montées.

M E U B L E S  d u  X V l I l e  S I È C L E  e t  d u  P R E M I E R  E M P I R E
Salon en tapisserie de B eauvais d’après Casanova. —  Commodes. Enooigrnnres en laqne de 
Coromandel et M eub le -C arton nier ornës de beaux bronzes. —  Sièj^es et Consolos en bols 

soulptô et dorë. —  Pendules, Itégiulateur, B its  et B its  de repos.

T A P I S S E R I E S  d e s  G O B E L I N 3  e t  d e  B E A U V A I S ,  T A P I S  d o  l a  S A V O N N E R I E

p r o v e n a n t  d u  C h â te a u  d e  V a le n ç a y ,
et dont la Vente aura lieu à la requête de M . I M B E R T ,  Adm inistrateur de la Succession 

C 3 -£ x le a c ie  G - E O R O - E S  E E T I T ,  Q ,  OFt-xa© d o  3 E = * a ris

Les Lund i 2 9 , M a rd i 3 0 , M e rc r e d i 3 !  M a i e t  Jeu d i I * '  Ju in  1 8 9 9 , à 2  h eu res .
C o m m i a s a i r e s - P r i a e u r »  : M> B é g u i n  -  M* c h e v a l l i e r  -• w  D U C H E S N E  -  M* O U B O U R G

*, R u e  L a fe rriè re . 10, R . a ra u g e  B atelière. 6, R u e  de H a n o v re . 4 2 ,R .d e i P ctlts-C h aœ p s.
. M a*Auuuei*a   M. A n, r\e,ua — M. I A.<i!nillME x p e r t s :  M . m a n n h e i m  -  M. A . BLOCHE . . . . ------ * .

7. Rue St-Oeorgei. 28,R deCbiteiudun. 12,-Rue Lâtlitte.
CHEZ kSSOUCI.a ON THOUVÊ L.E CATAUOOUE

EKPOSiTIOfIS : Particulière, le Samedi 27 Mai et PuiillQue le Dimanche 28 Mal 1899, de I h. à 6 h.

c > o o o o o o o o o o o > o o o o o o o o o o o o o o Q o

—  0

P e r  so n  admiT&ble c o n c e n tT S tio n  desjihn tee  
lea plus utiles e t ies plus salutaires,

L’Eau dos Carmes
BO^ER

agit d'une manièro p ro m p te  et ahsolUB dans
U s  c a s  d ' A t t a q u e s  n e r v e u s e s ,  

É v a n o u i s s e m e n t s ,  V e r t i g e s ,  
D i g e s t i o n s  p é n i b l e s ,  

D y s s e n t e r i e  c h o l é r i f o r m e ,  C o n g e s t i o n s  
et contre tout arrêt de la  cjrcuJaÉioJi du sang.

Une cuilleréo A c a fé  pu re  ou eur du sucre, ou 
une ouïllarée a  potage  daos une tasse d'infuaion 
tréa chauds.

d'éviter 

les Contrefaçons q

è H I G E R  î

0

la S ignature  0

B O Y E R ^
Q O O O O O O ^ O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O

...Ml IXII

C o n c e r t s  e t  A u d i t i o n s  s y m p h o n iq u e s

JA R D I N  D 'A C C L I M A T A T I O N  (3  h e u re s ) .  
M arche des réservistes (J .  L a f i t t e ) .  —  O u v e r ­
t u r e  d u  Canard à trois becs ( J o n a s ) .  —  C e- 
lèbre m enuet ( B o c C h e r in i ) .  —  L u cie  de Lam- 
mefrnoor ( D O n iz e t t i ) .  —  F r a g m e n t s  d e  Yedda  
( 0 .  M É T R A ). — Le 74* territorial, m a r c h e  (H É - 
r a r d ) .  —  f a n t a i s i e  s u r  Us IluguenoU  ( M k y k r -  
nE KR ), —  A i r s  h o n g r o is  ( B r a h m s ) .  —  O u v e r ­
t u r e  d e  G uillaum e T ell ( R o b s in i ) .  —  A u x  
arm es! m a r c h e  ( B o s c ) .

M u s iq u e s  m i l i t a i r e s

18 mai. De 4 à S heures.

D E O N . —  8  h .  1 /2 . —  L ’A m o u r  q u a n d  m ê m e ;  
M a  B r u  !

M ê m e  s p e c ta c le  t o u t e  1a s e m a in e .__________

CH A T E L E T . —  8  b .  1 /4 . —  L a  P o u d r e  d e  P e r l i n -  
p i n p in . _______________

G Y M N A S E .  —  8  h .  1 /4 .  —  G o b e r o n ;  D é g é n é r é s I

V A U D E V I L L E .  —  8  h .  1 /2 . —  M m e  d e  L a v a ie t t e .

T H E A T R E  S A R A H - B E R N H A R D T . - 0  h .  0 /0 . -  
R e lâ c h e .

lA I U Ë t Ë S .  —  8  h .  —  M o n s ie u r  X . . . ;  le  V ie u x  
M a r c h e u r .

lA L A I S - R O Y A L .  —  8  h .  1 /4 . —  M é n a g e s  p a r i ­
s ie n s  ; le  M a î t r e  d 'é c o le .  ................................

P O R T E - S t - M A R T I N . — 8  h .  1 /4 .— P lu s  q u e  R e in e .  
G Â T t Ë .  —  8 h .  1 /2 . —  L o s  28  j o u r s  d e  C la i r e t t e .

T‘ H E A T R E  L Y R I Q U E  D E  L A  R E N A I S S A N C E . —  
8  h .  1 /2 . —  M a r t h a .

A M B I G U .  —  8  h .  1 /2 .  —  L a  L é g io n  é t r a n g è r e .
• 8  h .  1 /2 . —  L a  D a m e  d a  c h e z

B O U F F E S - P A R I S I E N S . — 8 h .  3 /4 .— M is a  H e iy e t t .

CO M E D I É - P A R I S I E N N E . — 8  h .  3 /4 ]— L e s  A p p a -  
r e n c e s ;  l ’A n g la i s  t e l  q u ’ o n  le  p a r le .

N O U V E A U - T H E A T R E " .  —  0  h .  —  R e lâ c h e .

T" h E A T R E - A N T 0 1 N E  ( E X - M E N U S - P L A I S I R S ) .  
8  h .  1 /2 . —  L e s  G a î té s  d e  l ’E s c a d r o n ;  C œ u r-
b l e t t e .  _________________ ____________

ü L I f iS - D R A M A T I Q U E S . - S  h . " 3 / 4 . " ^ L a  Ô o m o i-
s e l le  d u  T é lé p h o n e ._______________________________

L Û N Y .  —  8  h .  1 /4 . —  L e  M o n s ie u r  d u  s e c o n d ;  
le  C h a m p io n  d u  m o n d e ._________________________

D E J A Z E T .  —  8 h .  1 /2 . —  L e  M a n d a t ;  J o l i  S p o r t .

1’ H E A T R E “ D É " " L A  R E P U B L I Q U E . —  8 " 'h . 1 /2 .  —  
L a  M e n d ia n t e . __________________________________

BO U F F É S - D Ù - N O R D .—  8  h . — J o s é p h in e  v e n d u e  
p a r  s e s  Sceu r s .  ____________________ ____________

BE L L E V I L L E .  —  8  h .  1 /4 . —  L e  C h â te a u  d e s  
T i l l e u l s .

M ü N T M A i f t ' R E . - 8  h . 0 / 0 . - C a r t o u c h e .
M O N C E Y .  —  8  h .  1 /2 . —  M é n a g e  p a u v r e ._________
C IR Q U E  D 'E T E . — 8  h .  1 /2 .— S p e c ta c le  é q u e s t r e .

i A R D I N  D 'A C C L I M A T A T I O N .
J e u d is  e t  d im a n c h e s  : C o n c e r t .

M N E M A T O G R A P H E ,  fo n d é  p a r M M . L u m iè r e , d e  
J L y o n ,  14, b o u le v .  d e s  C a p u c in e s  ( S a lo n  in d ie n ) .

T u i l e r i e s .  —  117« d ' in f a n t e r ie .
C h e f  : M .  P e r lâ t .

A v a n t  l e  T o u r n o i ,  c o r t è g e   H .  S é n é s
S a la m m b ô ,  f a n t a i s i e ........................  R e y e r
L a  P a lo n ia ,  d a n s e  h a v a n a is e . . P r a d ie r
M i r e i l l e ,  f a n t a i s i e .............................  G o u n o d
L a C h a n s o n  d u F a n la s s in , c h œ u r  L .  P k r l a t

P L A C E  D E S  V O S G E S . —  115» d ’ in f a n t e r ie .
Chef : M. P . André.

S a ra g o s s e ..................................................  P e r l â t
C h a r le s  V I ,  o u v e r t u r e ...................... H a l é v t
L e s  P e t i t e s  p r in c e s s e s ,  g a v o t t e .  P .  A n d r é
C a r m e n ,  f a n t a i s ie ................................ B i z e t
S o u v ie n s - to i ,  v a l s e ...........................  W a l d t e u f e l

S'Q U A R E  D 'A N V E R S .  —  131* d ’ i n f a n t e r i e .
S o u a -c h c f  : M .  J . B a rn è s .

A l l é g r o  m i l i t a i r e .................................  C a i r a n n ï
M a r c h e  e t  C o r tè g e  d e  f é t e   W e t t g e
A r a g o n e s a ........................ .......................  L a c ô m b
L e  T a n n h a u s e r ......................................  W a g n e r
A m o u r  d i s c r e t .......................................  R e s c h

S'Q U A R E  D E S  B A T IG N O L L E S .  -  7 4 * d ’ i n f * ‘ ».
C h e f  : M .  A l l i e r .

L a  G a rd e  d é f i l e ....................................  G u e t e t i l l b
P o è te  e t  P a y s a n ,  o u v e r t u r e . . . .  S u p p é
L a  P e r le  d u  R é g im e n t ,  p o l k a . .  N .  B l u m
L a  M a s c o t te ,  f a n t a i s ie ...................  A u d r a n
M a r c h e  r é p u b l i c a in e ........................  G . A l l i e r

PA S S Y - R A N E L A G H .  —  35» d ’ in f a n t e r ie .
C h e f  : M .  A n d r é ,

B é ja ,  a l lé g r o  m i l i t a i r e .................... B ic h o t
S t r a d e l la ,  o u v e r t u r e ....................... F l o t o w
S c è n e s  b o h é m ie n n e s ........................................  B iz e t
L a  V iv a n d iè r e ,  m o s a ïq u e   B .  G o d a r d
V a ls e  d e s  C h a s s e u r s .......................................  S e l l e n i c k

BU T T E S - C H A U M O N T .  —  113» d ' i n f a n t e r i e .
C h e f  : M .  G r o g n e t ,

D é f i lé - P a r a d e ,  a l l é g r o .................  L a c ô m b
J o l ie  F i i l e  d e  P e r t h ,  f a n t a i s i e . .  B iz e t  
L es  O n d in e s  d u  N i l ,  m a z u r k a . .  G a n n b  
H a m le t ,  f r a g m e n t s  d u  b a l l e t . . .  A .  T h o m a s  
F le u r e t t e ,  p o l k a  p o u r  f l û t e s . . . ,  P a r e n t ______

S p o c t a o le s ,  P l a i s i r s  d u  J o u r

jL A  B e l l e  G U E R R E R O  
J . T H Y L D A - L E s G R A N D E S C Ü U R T I S A N E S . b a l '* ‘  
S a t o .  —  Le .s  D A N T E .  —  L a Princesse au Sabbat. 
Jeudis, dim. et fêtes 

matinées à 2 "  7 /2 FOLIES-BERGERE
2 4 1 . 8 i . - 8 " l / 2 .  

AINS LUTTEURS 
A  V E au! A  VEau! 
s c è n e s  b u r le s q .  a v . le

NOUVEAU C IR Q U E œ
M erc., jeu d is,d im .et fetes A  VEau 

matinées à 2 " 7 /2 .  s c è n e s  b

NOUVEAU CIRQUE 
CASINO

D E

PARIS

F O L L E  D E E S S E ,  p a r  M l le  V a n o r a  
L E S  M I T S U I  

A d e l in a  C L A I R  
L e s  A n g i l o t t i . L e s  s œ u r s  D d n b a r  

L E S  J E E S ,  p a n t o m im e  
K O L Z O V A  e t  s e s  c h ie n s

A T V I T D T A  T o u s  le s  s o i r s  s p e c ta c le  v a r ié .  
U L  1  M l  l A  L I T T L E  T I C H

L a  F ée  des Poupées, g r a n d  b a l le t .
L E S  P H O Q U E S  J O N G L E U R S  

S E V E R U S  S H E F F E R  A T  'V I I T D T  A 
D im a n c h e s  e t  f ê te s  m a t in é e s .  U L l M l j A

FOLffiS
MARIGNY

L A  F O N T A I N E  D E S  F É E S  
A n g è le  HÉRAUD —  D b  P ib r a c  

C L A R A  B E T Z
L E S  F L O R E N Z  

_____________________________________ N E L L Y  F R E N C H

F T  r i r i T )  A n n  ^  Garçon de chez M axim ; Nini 
f j j j J J u r i A J J U  Trem plin.Les  f r è r e s  d e  l a  T o r r e .  
S p e c ta c le - c o n c e r t .  M a t in é e s  je u d is ,  d im .  e t  fê te s

Ç A  A A L .  B A L T H Y , F o r d y c e . — P o u r  g u i  s’e » i-  
u u A J j A  balle-t-y ? re v u e .  P etin , M ouillarbourg  
et consorts. M M .  P r é v e t .  B a ld y ,  K a m o u n a .

S u lb a c , R a i t e r .  L e s T r o u -  
b a d o u r s .  M “ «* G a u d e t ,  

Ü e u r y  R a y b a u d ,  le s  P a x to n .
AMBASSAD
M is t in g u e t t e ,  e tc .

URS
,es

ALCAZAR D’ET P o l in ,  M a u r e l .  J a c q u e t ,  
H e lm e ,  J o h n  H e w e l t .

M “ «» V e r ly ,  S té fa n i ,  F le u r o n ,  e t c .— L e s  N a m e d o 's .

LA BODINIERE. 3= “ ?
M a t in é o s - C o n fe r e n c e S .  —  L e  s o i r ,  S p e c ta c le .

n  A "D T C IT  A A T  A Ë iu «  que Raide^ r e v u e  : A n n a  
I  A R i À M A i N A T h i b a u d .  R e s c h a l ,  V i l b e r t . B . d e  
Télép.156.70 \ C a s t i l l o n ,  S t e l l y ,  P lé b in s ,  C h a v a t .

r r R É T E A U  5 8 .ru e  P ig a l le .T é l . l3 6 ,4 2 .T » le 8  s o ir s ,  
1  DB 9 " l / 2  : F u r s y ,  H y s p a  M o y .  E t A llez  
T A B A R I N  donc!  L e  G a l lo  e t  M a r y  A u b e r

lE sM A TH U R IN S JalS œ /oi»
3 6 , r .  M a t h u r in s .  t t t i v e  U A  im é e . 'M a r g u e r i t e  D e v a l

9 " .  les T ribunaux comiq* 
" p a u x ,  J “ *  S a u l ie r  

lir tn o c lu r n e .K e w e
Le,s CAPUCINES
3 9 ,B "  C a p u c in e s .T é l.1 % .4 0  1 P li

CIRQUE MEDRANO
A t t r a c t . n o u v ‘ «». M a t in . :  D im . ,  j e u d . , f ê t e s . à  2  h .1 /2

MOULIN-ROUGE
Tous les Sam edis, grande F ètc  de Nuit.

T é lé p .  4 0 7 .60 . —  T o u s  le s  s o i r s .  Ohé, 
J  V én u s!  p iè c e - f é e r ie  e n  2  a c t . e t S t a b l .CIGAL

. Ligues-Ligues-Ligues.Q iW *

G r a n d s  n i T D A V P T  U e 2 h .  à 6 h ^ “ .
M A G A S IN S  U L  r  A 1  I i L j  Attract**variées.

/^TPOLENORD
IS .rde  C f ic A y .E n t r é e  IG

L a  m e r  G la c ia le  e t  ses 
h a b i t» :  C h a s s e  a u x o u r s  

b la n c s .e t c .D e 2  h . à  m in * .

m  A M n i ?  D O T T l ?  A v .  d e  S u f f r e n .  7 4 .— D e  11 " 
U n A M /  î i  l l U L  L  à  7 " .  E n t r , :  IG A s c e n s » » :  IG  

D E  P A R I S .  C o n c e r t ,  T h é â t r e , A t t r a c t " » .

D  A Ü T Q 1TV 1  >! A  A  A v .  S u f f r e n ,  100 . —  R e c o n s t i -  
I  A u l u  L 4 U U t u t i o n d e la C o u r d e s M i r a c l e s .  
e tc .  L n t r ô e lG V c n d r e d i2 G  —  D e  2 h .  à  6  h e u re s .

T A Î T D  1 7 T 1 7 T ? T rT  O u v e r te  d e  1 0  h e u r e s  
l U U l l  J J j i i  r i j U  d u  m a t in  à  10 h .  d u  s o i r .

G R A N D  R E S T A U R A N T  a u  1**' é ta g e .

EXPOSITIOIIS

SALON DU FIGARO
l 'a r t  d a n s  l ' h a b i t a t i o n  m o d s r n b

L e  V e n d r e d i  r é s e r v é  a u x  I n v i t a t i o n s

ft v is  m m m

C orresp on d an ce  p e rso n n e lle

J B. C.— N g  b d roztu qd rk d ssq d rH d m d  sntakhd 
I ozr uz ds qdrsd ahdm zsnh. Cbqhr bdqbkd 
L  ontq Izqch ozr zoqdr. Bqnhr ozr ontunhq 
qdmsndq zuzms udmcqdch Hnteeqd ozr sqno 
B2C. Z t  s t  qdbt cd fv  kd ssqd r poaU rest. V .

SPORTS
C h evau k  e t  'V o itu res

[^E  ( J a S T E L  g É R A N Q E R

Œuvre de H e c to r  G U IM AR D  

Ouvert de 11 heures à G heures

Pour simplifier Venvoi des 
insertions de Correspondancb 

A V IS  PBRS/XNNELLE,  nous délivrons 
des Bons de 6 F rancs. Chaque 
Bon représente une ligne.

R de b. — Le Crédit français, 2 chaussée d 'An - 
, tin. achètera avantageusement votre nue 

propriété d 'ob ligations à  l ’ insU de l'usufruitier.

MT  N .— Espérais mot. Regarde sans cesse 2 photo 
que savez. Pensées suivent à l ’étranger.

Map. Soyez tantôt r. J. 4 h. 1/2 lénd.

Bonne P A IR E  C A R R O S S IE R S : l>»6 i, 7 a „  p lein  
service, peur de rion : Essai, gar. 8, p.Berryer*

P H A E T O N  capote, état neuf. 182. fs Saint-Honoré.

BUGQY.CoupÉ, M ylord  Mulbacher.69.av .W agram

état. 23, Faubourg Poissonnière*

OM NIBUS, COUPÉ 3/4 Binder. Rue Chazelles, 12*

Les plus B E A U X  E Q U IPA G E S  pou rle  haut com­
m erce : Voitures attelées en location . Voilures 

Annonc.-Récl.H .Hostein ,47,49,51,r.de La Chapelle.

A vend re  3 IR L A N D A IS ; matin,17,r.La Trém oïlle .

W A T T  A 98, av. K léber. F A B R IQ U E  V O I-
u A I L j A l i i l J »  TU R E S  de luxe t» genres.Calai* 
fe». Choix varié vo itures occasion prov* échanges.

G a C H O IX  Tonneaux, Voitures à 2  e t4  roues, pour 
Poneys et Cobs. —  P ou la in . 36, rue Marbeuf.

Divers

A v e n d r e ,  M agnifique CH IE N  danois, 3 ans, de 
très bonne garde.P »inodéré.S ’ad.8,r.de l ’Echelle .

OFFICIERS BIIHISTÉRIEIS

A V IS
A ces Annonces est appliqué 
ttn Tarif dégressif, dont les prix  
diminuent en raison de Vint- 
poriance des ordres.

ADJl/DICATIO.YS

P a r is

MOTEL
A  A d i^ sM

A P A R IS , rue de Hambourg, JO, lib re  
locat»®. C»» 182“ . M ise à p rix  : 130,09ûG 

dj* s*' i  ench., ch. not. de Paris, le  :?0 mai 1899. 
S’adr. à M » D’H a r d iv i l le r ,  not., 60, b^ Sébastopol.

I i r m i7 T  8 “- Malesherbes, 159.C»» 364 »,lib .loc»"*  
I l U  i C i L  M.à p. 150.000G A  A d jf  s* 1 ench..ch.not.* 
30mai 99.M» H u i l l ie r ,  notaire, 83, b'* Haussmann.

I  A n m iY lA T  Dü JO U R N A L  L 'IL L U S T R A T IO N , 
1 A u l l l  ÜM dividende net en 1898: 708 fr. 10 0. 
M .àprix6 ,00ùG  A  AD J ''2  ju in  1899i à 2 h .,é tu d e  de 
M* C octeau , notaire, 242, St-Gorm ain, Paris.

I f  A TC<AATàPARis.r*.ra«(7irGrd,705.C«»l,131“ 65® 
M A lu U iM  Rcv.br.l9,380GM.àp.3OO,OOOGAAdj» 
6*1 ench., ch.not. Paris, K iju in . S’ad. âM » Thomas, 
not.à M ontrbuge.etM » PHiLippOT,2ü5,r.St-Antoine.

S tations h iv e rn a le s

E'

LE PREMIER p
consisie, en 4 lots.

E

TUDE de M » C h a r l e s  R O U STA N , licencié  en 
Droit, avoué près le  Tribunal c iv il do Grasse 
(A lpes-M aritim es), sise p lace du Cours, n» 2. 

E N T E  aux enchères publiques, par licitation, 
avec concours d ’étrangers, et après suren­
chère du sixièm e, do d ivers immeubles dé­
pendant de la  succession do M. François 
CONSOLAT,en son v ivan t propriéta ire àCannes;

I l  sera procédé, le vendredi 26 mai 1890. à 
huit heures et demie du matin, devant le Tri­
bunal civil de Gi'osse, à la vente des biens 
Ci-après :

V E iA )R K
düBe G R AN D E  PRO ­

P R IE T E , d é n o m m é e  Le Prado, s i s e  à  C a n n e s ,

?[uartier de la  P eyriè re , bou levard  du Canaet, 
ormés de lâ  manière suivante :

1 "  L o t  ( P a r c e l l e  b )  .*
NE P A R C E L L E  DE T E R R A IN , en nature de 
ja rd in , d'une contenance de 1,960 mètres car­
rés environ, Sur laquelle se trouve une M a i s o n  
d ’h a b i t a t i o n ,  dénommée Villa Neuve, é levée 
de deux étages sur rez-de-chaussée.

M ise à p rix ........................................  25,680 francs*
2» L o t  (PA R C E LLE  F ) ;

N E  P A R C E L L E  DE T E R R A IN  d'une conte* 
nance de 2,700 mètres carrés environ, sur la­
quelle se trouvent : 1» U n e  g r a n d e  c ô n s t r u o -  
NioN servant de parfum erie, e t 2» Une autre 
C o n s t r u c t i o n  servant de rem ise, écurie et 
entrepôt.

M ise à p r ix ............................................ 8,773 francs,
3» L o t  (PARCELLE G) :

I  N E  P A R C E L L E  DE T E R R A IN , en nature da 
U  ja rd in  et culture* d'une contenance de 3,500 

m ètres carrés environ, sur laquelle se trouve 
U n e  M a i s o n  d ’h a b i t a t i o n ,  dénom m ée Chalet 
de la Vilotte, é levée de deux étages sur 
rez-de-cbaüssée.

M ise à prix .......................................  11,690 francs.
. 4 “ L o t  (PARCELLE H ) :

I  N E  P A R C E L L E  DE T E R R A IN , en nature de 
L  culture, d'une contenance do 2,700 mètres 

ca rrés  environ.
M ise à p r ix .................................................... 1,000 francs.

DEUXIÈME IMMEUBLE
D e u x  m a is o n s  D ’H A B IT A T IO N  contiguSa, 

élevées de trois étages, sur rez-de-chaussée, 
situées à  Cannes, rue Y icto r-C ou s ia  et rue 
des Dunes.

M ise à p r ix ...................... 2.3,350 francs.

l

l
TROISIEME IMMEUBLE

N E  M AISO N  D ’H A B IT A T IO N , sise à Ca n n e s , 
à l ’angle du boulevard du Cannet e t do la  
ruo d'Oxfoi'd, é levée  de tro is étages et man­
sardes, sur rez-de chaussée et caves.

Mise à p r ix ............................................... 44,360 francs.

__________________________________________________________________________________K
IL consiste: En 4 lots d ’une G R A N D S P R O P R IÉ T è  

dénommée Propriété des Chainérops, aise à 
Cannes, quartier et chem in de Terre fla l, £o> 
més de la  m anière suivante :

1«* L o t  (PA R C E LLE  0 );
I  N E  P A R C E L L E  DE T E R R A IN  clôturé de mnrâ, 
U  en nature do cultures pour fleurs, fruits e i  

vignes, d'une contenance do 8,140 mètres 
carrés environ.

M ise à p r ix ......................  2Ü0 franc*.
2» L o t  (PARCELLE P )  :

I  N E  P A R C E L L E  DE T E R R A IN  en nature dô 
U  ja rd in  d'une contenance d 'environ 4,910 mè­

tres carrés sur laquelle se trouvent : 1» ünb 
GRANDE M a i s o n  d ' h a b i t a t i o n ,  dénommée Villa 
des Chamérops, é levée de deux étages sur rez- 
de-chaussée, et 2» Dépendances au N ord  éle­
vées d'un étage sur rez-de-chaussée.

M ise à pri.x..................  29,180 fran c».
3» L o t  (PARCELLE Q) :

I  NE P A R C E L L E  DE T E R R A IN , en nature de 
U  culture da fleurs et v ignes, d'une contenance 

de 4.C©0 mètres carrés environ.
M ise à p r ix ..................  3,515 franc*.

4» L o t  (PARCELLE R ) :
I  NE P A R C E L L E  DE T E R R A IN , en nature de 
L  cultures, pour fleurs, d ’une contenance de 

1,920 mètres carrés environ.
M ise à p r ix ....................  4,090 francs.

U
NEUVIEME IMMEUBLE

N E  P R O P R IE T E  en nature de bois de pins, 
située à V a lla u r is ,  quartier da Cannes Êden,

U

d'une superficie de 8,890 m ètres carrés en vi­
ron, com prenant deux parcelles, l ’une au nord 
de la  route de Cannes au G olfe-ju aa  d ’environ 
6,890 mètres, et l ’autre au sud, entre le  che­
m in de fer P.-L.-M . et la  m er,.superficie 2,UÛ0 
m ètres environ.

M ise à  p r ix ,....................  5,865 franc».

DOUZIÈME IMMEUBLE
NE P R O P R IÉ T É  en nature do pra irie , culture 
et arbres fru itiers, d ’une contenance de 28,500 
mètres carrés environ, aise à Ca ste lla n h  
Basses-Alpes), quartier de Notre-Dam e, sur

A

P

aquelle se trouvent deux sources d ’eau, dont 
une très im portan lepour usiné,et une g r a n d b  
C o n s t r u c t i o n ,  élevée de deux étages sur rez- 
de-chaussée, servant en partie  d 'habitation et 
en partie d'ancienne fabrique dè drap.

M ise à p r ix ................. 20,1.30 franc».
la  même audience, il  sera procédé par le  m inis­
tère do M » Ferdinand Bret, avoue, à la  vent® 
d'un immeuble, dépendant aussi de la  succes­
sion de M. François C o n s o l â t ,  consistant en :

UNE PROPRIÉTÈ
en natüre do Jardin et orangers, d ’une super­
fic ie  do 4,000 mètres carrés environ, sise à 
C a n n e s ,  quartier de la  Bocca, sur laquelle e® 
trouve une maison d'habitation, actuellem ent 
dénommée Rive d'Azur, anciennem ent Chdlet 
Cpnsolat, é levé do deux étages sur rex-de- 
chaussée et sous-sols.

M ise à p r ix ..................  14,600 francs.
OUR RENSEIGNEMENTS, s’adresser à M» Charles 

R o u s t a n ,  avoué poursuivant la  venta, à 
Grasse, p lace du Cours, n » 2, e t à M»> M artia  
e t Bret, avoué colicitants.

Pour extra it :
S igné : C h a r l s s  R O U S T A M ^

Ayuntamiento de Madrid
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P r o v i n c e

1  VT l A T T  C o m m u n e  d e  C O U T U R E ,  5  k i lo m è t r e s  
A l \ J U l  d e  S a in t - M a t h u r in  ( s ta t io n ) ,  e n t r e  

S a u m u r  e t  A n g e r s ,  A  V E N D R E  :

CHATEAU DE MONSABERT
d e s  X I V *  e t  X V *  s iè c  e s . B e a u  s i te ,  p a r c  e t  fe r m e s .  

S ’a d r e s s e r  à  M *  B l a n c h e t . n o t a i r e  à  A n g e r s .

I I'TUDB d e  M *  F é l i x  C O L I N ,  a v o u é  à  M o n t d id ie r  
^ (S u c c e s s e u r  d e  M *  B a u d e lo c q u e ) .

ADJUDICATION
P a r  suite de surenchère, E N  Ü N  L O T ,  d u  :

DOMAINE DE GRIVESNES
C o m m u n e  d e  G R iV E S N E S .c a n to n  d 'A i l l y - s u r - N o y e ,  

a r r o n d is s e m e n t  d e  M o n t d id ie r ,  d é p a r t e m e n t  
d e  la  S o m m e , c o m p r e n a n t  :

LE CHATEAU DE GRIVESNES
A v e c p u r c ,  j a r d i n  p o ta g e r ,  j a r d i n  a n g la is , p e lo u s e ,  

p â t u r e ,  a v e n u e  e t  d é p e n d a n c e s .  D 'u n e  c o n te -  
u a n c e  t o t a le  d e  27 h e c ta r e s  42  a re s  99  c e n t ia r e s .

2. LA FERME DE GRIVESNES
A v e c  d i s t i l l e r i e  a g r i c o le ,  t e r r e s  la b o u r a b le s ,  

j a r d i n s ,  r id e a u x  b o is é e s ,  f r i c h e s  e t  a u t r e s  d é ­
p e n d a n c e s .  D ü n e  c o n te n a n c e  t o t a le  d e  125 h e c t .  
17  a r e s  0 6  c e n t ia r e à .

S u r  la mise à p r ix  nouvelle  
de cent soixante-quinze m ille  000

I ’ N l ’a u d ie n c e  d e s  c r ié e s  d u  T r i b u n a l ’  d e  p r e -  
j m iè r c  in s ta n c e  d o  M o n 'd i d i c r ,  d u  v e n d r e d i  

2  J u in  1899, à  u n e  h e u r e  d e  r e le v é e .

S’a d r .  p '  t o u s  r e n s e ig "  à M ®  C O L iN .a v o u é  à  M o n t -  
d i d i o r ,  p o u r s u iv a u t  l a  v e n te  e t  e n c h é r is s e u r .  
On p eut demander des perm is de visiter.

E n v i r o n s  d e  P a r i s

i  C V T P D 1 7 C  PR-OP^*,ruedesBourguigno-ns,96, 
A O iN  I C j f l i l u  de Colombes, 1 / 9 , e t  du  B a c .G 'i* * /a ç .  
C « *7 ,8 8  “ . M . à  p .2 6 0 .0 0 0 L A  A d j ' s '  1 e n c h . , c h . n o t .  
P a r is , ’ 0  m a i .M *  P É R A R D ,n o t.,6 ,r .d »  P e t i t s - C h a m p s .

B o r d s  d e  i a  M e r

\:iL L E K s -s /M E R .(r® «  Propriété, d i t e  « V i l l a  A b a d ie  », 
fa c e  à l a  m e r ;  co n s t® »  d e  1® 'o rd re ,g ®  p a r c , v e r g e r ,  

s e r r e ,  F iU a  a r tn e a !e .C ® * 7 ,0 0 0 ® e n v .^ à j) .1 7 5 ,0 0 0  f r . ,  
e t  V i l l a  « la  V a g u e  » a v . ja r d in .M .à p .5 5 . 0 0 0 L A  A d j '  
s ' I  e n c h . . c h . n o t . P a r is , 2 0  j u i n  9 9 .S  a d . à M *  M a h o t  
D E  L a  Q l 'é r a n t o n n a i s ,  n o t . ,  14 . r .  d e s  P y r a m id e s .

V E S T E S  A  L 'A M IA B L E

E n v i r o n s  d e  P a r i s

VERNON. belle PROPRIÉTÉ à  VENDRE
, B E L L E  f  r i U r H i i f j  i C j  p rè s  

l a  G a r e  e t  l a  S e i n e . —  S ’a d r .  à  M® R i v e t , n o t a i r e .

FONTAINEBLEAU , ,
o u  àL O U E R  MAGNIFI**'’'̂  PROPRIÉTÉ
5 m i n u t  d e  l a g a r e ,  p r è s  a  S e in e ,  14 c h a m b r e s  d e  
m a î t r e s ,  20  d e  d o m e s t iq u e s ,  é c u r ie  p o u r  8  c h e v a u x ,
r e m is e ,  c a lo r i f è r e ,  e a u , g a z ,  j a r d  n d 'h i v e r ,  p a r ­
t e r r e .  p a r c  d e  14 h e c ta r e s .  S 'a d r .  p ' i e s  r e n s e ig n .  
à M .  B e a u r e g a r d ,  70  bis, r u e  d e  l 'U n iv e r s i t é ,  e t  
p o u r  v i s i t e r  à  M *  D u b é e ,  n o t a i r e  à  F o n ta in e b le a u .

CH A T E A U  f T A T T D Ü T  T  P O  P ré s  C O R B E I L  
DES l U L J  l i l J l j l j L j i j  (S e in e - e t - O is e ) .  

C®* 12 h e c ta r e s .  V ue magnifique sur la Seine. 
0 ® » c o m m u D S . A  V E N D R E  o u  à  L O U E R  M E U B L É .  
S 'a d r .  à  M® L e f e b v r e ,  n o t a i r e ,  6 9 . b® H a u s s m a n n .

COHRISSAIRES-PRISEURS

A V I S

A  ces Annonces est appliqué 
u n  T a rif dégressif, dont les p rix  
dim inuent en raison de l’intr 
portance des ordres.

E x p o s i t i o n s  e t  V e n t e s

n P Ç 'Ç 'T V C !  A Q U A R E L L E S ,  G O U A C H E S  
U C j ü o I I N iJ  d u  x v i n *  SIÈCLE
B o i l l y ,  B o u c h e r ,  F r a g o n a r d ,  G re u z e ,  H u e t ,  L a n c r e t  

M o r e a u  le  J “ ®, S t - A u b in ,  W a t t e a u ,  e t c , ,  e tc .  
P r o v e n a n t  d e  l a  C O L L E C T IO N  d e  M * * *

Y**,Hôtel Drouot, s'>® 11, le m ardi 23mai. E x p « »  Iç 2 2
M® P .  C H E V A L L I E R  

c ' * - p ' ,  10 , r .  G a ® -B a te liè re
M .  G A N D O U IN  p è r e  

e x p e r t ,  40 , a v .  W a g r a m .

COLLECTION
d e  fe u  M .  G . G R IG N O N  D B  M O N T IG N Y

OBJETS D’ART
M é d a i l le s ,  A n t iq u i t é s ,  M in ia t u r e s ,  P a s te l ,  C u r io ­

s i té s ,  P o r c e la in e s ,  F a ïe n c e s  
V e n t e  H ô t e l  D r o u o t ,  s a l le  6 , d u  24 a u  27  m a i ,  2  h .  
C ^ - p r i s ' .' M *  P .  C H E V A L L I E R ,  10, r .G s ® -B a te l iè re ,  

(  M M .  R o l l i n  e t  F e u a r d e n t ,  4 , r .  L o u v o is ,  
E xperts ] M M .  M a n n h e im ,  7 , r u e  S a in t - G e o r g e s ,  

( m .  C a i l l o t ,  17 , r u e  L a f a y e t t e .  
Exposition  l e  m a r d i  23  m a i ,  d e  1 h .  à  5  h .  1 /2 .

«SISOKS RECOSBMDÉES Mn.içtu«

i

Eyglène, Médecine, Pharmacie

L E  P E T I T  G A R Ç O N  E T  L E  C H I E N  
ATOUS d is o n s  à  c h a q u e  i n s t a n t  : « C e  n 'e s t  r i e n  I  •  ; 
i l  o u :«  C e n ’e s t  q u ’u n e  b a g a t e l le !  » Q u e v o u lo n s -  
D o u s  d o n c  d i r e  p a r  bagatelle o u  r i e » ?

U n  g r a n d  h o m m e  d ’E t a t  a  d i t  : •  D a n s  t o u te  
m o n  e x p é r ie n c e  d e s  r o u e r ie s  d e  c e  v i l a i n  m o n d e  
e n ’a i  a m a is  r e n c o n t r é  c e  q u o  l 'o n  a p p e l le  u n e  
la g a te l  e  o u  u n  r ie n .  •

N e  n o u s  t r o m p o n s  p a s ,  a m i  le c t e u r ,  l o r s q u ' i l  
s ’a g i t  d e  p o id s  e t  d u  m e s u re s .  U n e  t o n n e  d e  
p lo m b  s o u s  n o s  p ie d s  n e  p e u t  a s s u r é m e n t  p a s  
n o u s  n u i r e ,  t a n d is  q u 'u n e  b a l l e  d e  c e  m ê m e  m é ta l  
lo g é e  d a n s  n o t r e  c e r v e l le  n o u s  s e r a  i n f a i l l i b l e ­
m e n t  f a ta le .

—  P e r m e t te z - m o i ,  S i r e ,  d ’a t t e in d r e  le  v o lu m e  
q u e  v o u s  d é s ir e z ,  d i t  u n  j o u r  u n  g r e n a d ie r  à  
N a p o lé o n ,  d a n s  l a  b ib l io t h è q u e  d u  c h â te a u  d e  la  
M a lm a is o n ,  c a r  j e  s u is  p lu s  g r a n d  q u e  V o t r o  
M a je s té .

—  C o m m e  s t a t u r e ,  e n te n d o n s - n o u s ,  c a p o r a l  I 
r e p r i t  l 'E m p e r e u r .  N e  c o n fo n d o n s  p a s  a u to u r  
a v e c  a le n t o u r .

L e  p e t i t  g a r ç o n  a v a i t  d é r a n g é  e t  t o u r m e n t é  le  
c h ie n  q u i ,  à  s o n  t o u r ,  l 'a v a i t  m o r d u .  L 'a n im a l  n ’é­
t a i t  p a s  e n r a g é  o t  la  b le s s u r e  é t a i t  d e s  p lu s  le -

§è re s .  T o u t e f o is ,  le  s a n g  j a i l l i t  e t  l 'e n f a n t ,  h o r s  
e  lu i - m è m e  e t  j e t a n t  le s  h a u ts  c r i s ,  c o u r u t  ee 

j e t e r  d a n s  le s  b r a s  d e  s a  m è re .  V o y a n t  d a n s  q u e l  
t r i s t e  é t a t  i l  se  t r o u v a i t ,  l a  p a u v r e  fe m m e  m ê la  
s e s  la m e n t a t io n s  à  c e l le s  d e  s o n  e n f a n t ,  e t  t o m b a  

r e s q u o  é v a n o u ie  s u r  l a  c h a is e  i a  p lu s  p r è s  
'e l le .  L e  s e c o u r s  a r r i v a ,  l a  b le s s u r e  f u t  d û m e n t  

p a n s é e  e t ,  d e u x  o u  t r o i s  j o u r s  a p r è s ,  le  g a m in  
j o u a i t  a v e c  s e s  p e t i t s  c a m a r a d e s ,  c o m m e  s i  d e  
r ie n  n ’é t a i t .  N é a n m o in s ,  l a  m è r e  a v a i t  r e ç u  
u n  t e l  c h o c  q u ’e l le  n ’e n  r e v i n t  p a s  f a c i l e ­
m e n t .  S i ,  à  l a  p la c e  d e  s o n  e n f a n t ,  e l le  e û t  é té  
m o r d u e  e l le - m ê m e ,  l 'e f f e t  e n  a u r a i t  à  p e in e  é té  
p lu s  s é r ie u x .  E l l e  é t a i t  p r e s q u e  d e v e n u e  h j 's t é r i -  
f o e  e t ,  m a lg r é  t o u s  le u r s  e f f o r t s ,  s e s  a m is  n e  p u ­
r e n t  n i  d i s s ip e r  s o n  a b a t t e m e n t  n i  c a lm e r  l ' a g i ­
t a t i o n  d e  s e s  n e r f s .

E t  p o u r t a n t ,  l a  c a u s e  d e  t o u t  c e la  —  l ’ i n c id e n t  
d e  l 'e n f a n t  e t  d u  c h ie n  —  n 'é t a i t ,  a p r è s  t o u t ,  
q u 'u n e  « b a g a t e l le  », u n  « r i e n  ».

D a n s  u n e  l e t t r e  q u 'e l le  n o u s  a d r e s s a i t  q u e lq u e  
t e m p s  a p r è s ,  à  c e  s u je t ,  c e t te  m ê m e  d a m e  n o u s  
d i t  : « A  l a  s u i te  d u  c h o c  q u e  j ' a i  e u ,  i a  s a n té  e t  
le s  fo r c e s  m ’ a b a n d o n n è r e n t .  D e p u is  d e s  a n n é e s .  
J 'é ta is  p lu s  o u  m o in s  a n é m iq u e  ; m a is  s a n s  p o u r  
c e la  ê t r e  o b l ig é e  d e  m ’a l i t e r .  D é s o r m a is ,  m o n  
s y s tè m e  é t a i t  t o u t  à  f a i t  a b a t t u .  I l  m e  v e n a i t  p a r ­
f o is  d e s  e n v ie s  d e  s a n g lo t e r  e t d e  p le u r e r  c o m m e  
s i  j e  m e  fu s s e  t r o u v é e  s o u s  le  p o id s  d ’u n  g r a n d  
c h a g r in .  J e  n 'a v a is  p lu s  d e  g o û t  p o u r  le s  a l i ­
m e n ts  e t  n e  m a n g e a is  q u e  p a r  n é c e s s ité .  M o n  
e s to m a c  é t a i t  d e v e n u  e i  f r o i d ,  s i  f a ib le  e t  s i  f la s ­
q u e  q u e  j e  n e  p o u v a is  p lu s  r i e n  d ig é r e r .  E n  
m ê m e  te m p s  la  constipation, c e  f lé a u  d e s  fe m m e s ,  
s 'a c h a r n a  s u r  m o i  p lu s  f o r t  q u e  ja m a is .  L 'a c t io n  
d u  f o ie  c e s s a  é g a le m e n t ,  e t  j  a v a is  la  p e a u  e t  le  
b la n c  d e s  y e u x  d ’u n e  t e in t e  ja u n à U e  e t  a f f r e u s e  
à  v o i r .  J 'a v a is  u n  g o û t  d é te s ta b le  d a n s  l a  b o u c h e ,  
c o m m e  p r o v e n a n t  d 'a l im e n t s  e n  d é c o m p o s t io n  
d a n s  m o n  e s to m a c .  Q u e  n 'a u r a i s - je  d o n n é  p o u r  
é c h a p p e r  à  d e  t e ls  t o u r m e n t s ?  H é la s !  j e  n 'y  
p o u v a is  r ie n .

B J ’a v a is  le s  n e r f s  s i  d é te n d u s  q u e  j e  n e  p o u ­
v a is  d o r m i r  q u e  p a r  s o m m e s  t r è s  c o u r t s ,  e t  le  
le n d e m a in  j e  m e  r é v e i l l a i s  f a t ig u é e  e t  n ’e n  p o u ­
v a n t  p lu s .  L o r s q u e  j e  m e  le v a is ,  j 'a v a i s  à  p e in e  
i a  f o r c e  d e  m e  t e n i r  d e b o u t .  J e  c o n s u l t a i  d e s  
m é d e c in s ,  m a ts  a u c u n  d 'e u x  n e  r é u s s i t  à  m e  s o u ­
la g e r .  J e  r e s t a i  d a n s  c e  t r i s t e  é t a t  p e n d a n t  p l u ­
s ie u r s  m o is ,  s o u v e n t  o b l ig é e  d e  g a r d e r  le  i i t  p lu ­
s ie u r s  j o u r s  d e  s u i te .  A  u n  c e r t a in  m o m e n t ,  
c o m m e  j e  d é s e s p é ra is  d o  ja m a is  g u é r i r ,  j ’e n te n ­
d is  p a r l e r  d e s  v e r t u s  e x t r a o r d in a i r e s  d 'u n  m é d i ­
c a m e n t  c o n n u  u n iv e r s e l le m e n t  s o u s  le  n o m  d e  
T is a n e  a m é r ic a in e  d e s  S h a k e r s ,  e t  m e  d é c id a i  à  
e n  f a i r e  u s a g e .  L e  r é s u l t a t  f u t  a u s s i  h e u r e u x  q u e  
s u r p r e n a n t .

u P e u  a p r è s ,  m o n  a p p é t i t  r e v i n t :  j e  p o u v a is  d é ­
s o r m a is  d ig é r e r ,  e t  j e  r  c o u v r a i  v i t e  m e s  fo r c e s  
e t  m o n  é n e r g ie  d ’a u t r e f o is .  J e  v i s  q u e  m o n  m a l  
n e  p r o v e n a i t  pE is d u  d a n g e r  q u 'a v a i t  c o u r u  m o n  
e n f a n t ,  m a is  d e  l 'é t a t  m a la d i f  o ù  j 'é t a i s  d é jà  e t

âu i  é t a i t  c a u s é  p a r  l ' i n d ig e s t i o n  c h r o n iq u e .  L a  
y s p e p s ie  é t a n t  v a in c u e  p a r  v o t r e  m e r v e i l le u x  

r e m è d e ,  l a  s a n té  e t l e s  fo r c e s  r e v i n r e n t , e t  j e  n ’a i  
p a s  e u  d e  r e c h u t e  d e p u is  c e  t e m p s - là .

« J o  r e c o m m a n d e  l ’e m p lo i  d e  l a  T is a n e  a m é ­
r i c a in e  d e s  S h a k e r s  à  to u s  c e u x  q u i  s o u f f r e n t ,  
e t  t o u t  s p é c ia le m e n t  a u x  p e r s o n n e s  d o  m o n  
s e x e . ( S ig n é )  M m e  T o u r n e z ,  10 , r u e  d e  l a  T r u ie  
q u i  f i l e .  L e  M a n s  ( S a r th e ) ,  le  2 3  f é v r i e r  1898.»

L a  s ig n a t u r e  c i- d e s s u s  a  é té  lé g a l is é e  p a r  M .  
C o u r b o u la y ,  a d j o i n t  a u  m a i r e  d u  M a n s .

P o u r  r e c e v o i r  franco  d e  p lu s  a m p le s  r e n s e i ­
g n e m e n ts  c o n c e r n a n t  c e t t e  u n iq u e  p r é p a r a t i o n  
m é d ic a le ,  s 'a d r e s s e r  à  M ,  O s c a r  F a n y a u ,  p h a r ­
m a c ie n  à  L i l l e  ( N o r d ) .

P r i x  d u  f la c o n ,  4 f r .  5 0 ;  1 /2  f la c o n ,  3  f r .  D é p ô t  
d a n s  le s  p r i n c ip a le s  p h a r m a c ie s .  D é p ô t  g é n é r a l  : 
F a n y a u .  p h a r m a c ie n ,  L i l l e ,  N o r d  ( F r a n c e ) ._______

MAS^îÜÎ-dl^S ELECTRISATION

A n n u a i r e

DBS

C h a t e a u x

E d i t i o n  1895-1899. U n  f o r t  v o lu m e  
1 ,400 p a g e s ,  r e l i é .  40,000 noms et 
adresses d e  t o u s  le j f  p r o p r i é t ' "  d e s  
c h â te a u x  d e  F r a n c e ,  c a s te ls ,  e tc .  
I l l u s t r é  d e  2 50  g r a v u r e s  s u r  b o is .  

P r i x  : 2 5  F r a n c s

Gu i d e s  a u x  B a in s  d e  m e r ,  •  lo s  p e t i t s
p r a t iq u e s  t r o u s  p a s  c h e r s  », 2 ^5 0 ; f« * 3  frv

DES A u x  V i l l e s  d 'E a u x  e t  S ta t io u s
F a m i l l e s  t h e r m a le s ,  2  f r .  5 0 ;  f®» 3  f r .

L A  F A R E .  55 , C h a u s s é e -d ’A n t i n . - T é l é p h .  147.49

VERTES ET LOCATIOHS
P a r i s

R a v i s s a n t e  v i l l a  m e u b l . .  p r .  P a r is , 2  s a lo n s ,  
6  c h .  m a î t r e s ,  é c u r . .  p a r c ,  v u e  a d m . .  4 ,000  f r .  

s a is o n .  S 'a d r .  P A R I S - O F F I C E .  16 . p la c e  V e n d ô m e .

A G E N C E  D E  L O C A T IO N S ,  10. rue de la P a ix.

POUR TOUTES LOCATIONS c o n s u l t e r  Grand Journal 
officiel des fo c q Z to » s .T iF F E N .2 2 ,r .d e B  C a p u o in ç s .

PO U R  C A U S E  D B  D É P A R T ,  à  v e n d r e  d e  s u i te ,  
m e u b lé  o u  n o n ,  S p le n d id e  e t  L u x u e u x  H O T E L ,  

s u r  b e l le  a v e n u e .  R é c c p t .  u n iq .  7 “  h a u t ' .  T o u t  le  
c o n f o r t  m o d .  E c u r .  R e m . e t  B e l le  M A IS O N  {Opéra), 
t o u t e  lo u é e  4 5 0  ®/o. M .  T h ié b a u t .  2 0 , r .  M i r o m e s n i l .

P RÈS A v .  IÉ N A . A  v®'® g® H O T E L  m o d . ,2  s a l . . h a l l ,  
6  c h . , Iu m '®  é le c t r .  BAUDUiN .98»‘ " ,b ®  H a u s s m a n n .

IE CHERCHE, t e r m e  o c to b . ,  A P P A R T *  m a is o n  t r è s  
m o d . ,  2  s a l . ,  3  c h . .  c a b .  t o i l . ,  b a in s ,  p r è s  j a r d i n  

T u i le r ie s ,  5.0Q() f r .  m a x im .  E c r i r e  Q . A .  H .  F ig a r o .

Â  l o u e r  A P P "  e t  V e l l a b ,  m e u b lé s  o u  n o n ,  à  P a r is  
e t  à  l a  c a m p a g n e .  D o n a ld  D o w n ie .  i .  r .  S c r ib e .

E n v i r o n s  d e  P a r i s

MA T S O N S - L A F F I T T E .  —  A  v e n d r e  s p le n d id e  
P r o p r i é t é ,  a v e n u e  E g lé ,  n® 2 4 , d a n s  l e  p a r e ,  

m a g n i f .  r a a ie o n d e  m a î t r e ,  é c u r . ,  r e m is e ,  c h a le t  p '  
c o n c ie r g e ,  e tc .  S u p e r f .  e n v .  5,(X)0“ . P r i x  100 ,000 f r .  
O c c .à e n le v .d e s u i te . .M .J o ü R D E T .3 2 .a v .O p é r a ,P a r is

P r o v i n c e

n É C È S . A v e n d .  s u p e r b e  P r o p r i é t é  m o d * * , 5 h e c t  
c lo s  d e  m u r s .  G a re s  L a g n y  e t  V a l r e  (E s t ) .  P r i x  

150.000». —  S 'a d r .  M “ *  V » *  L ip s ,  à  T o r c y  ( S . - e t - M . ) .

B o i d s  d e  l a  M e r

V I L L E R V I L L E  ( C a lv a d o s ) .  G<i* M a is o n  m e u b lé e ,  
2  s a l . .  b i l l® ,  13 c h a m b .  V iu e  s p le n d id e  s '  m e r  e t,    . . .  , ___________  __ 3 p le i

b o is .  P »  p o u r  s a is o n ,  4 ,SOO.S’y  a d r . , V i l l a  L e b a ta r d .

OCCASiORS
V e n t e s ,  A c h a t s ,  E c h a n g e s

P I A N O  É R A R D  o b l iq u e ,  P ia n o s  1 /2  q u e u e  E r a r d  
e t  1 /4  q .  P io y e l .  O c c . r a r .  L a b r o u b s e ,  51 . r .  R iv o l L

B E A U  B I L L A R D  à  v e n d r e ,  S 'a d r .  1 , a v . F r ie d la n d .

VOYAGES ET EXCURSIORS
S t a t io n s  t h e r m a le s  â  l ’E t r a n g e r

A L L E M A G N E

B a i n s  d e  R E I C H E N H A L L .  sa iso n  Mai-Octobre. 
B a in s  s a lé s .P e t i t  l a i t . L a  p lu s  g® * s t a t io n  d e  c u r e  

c l im a t é r .  a l le m ® * , d a n s  le s  A lp e s  b a v a r .  P r o s p e c t ,  
d é t a i l l é , g r a t i s  e t  f ®* p a r  le  c o m m is *  r o y *  d e s  b a in s .

S t a t io n s  t h e r m a le s  d e  F r a n c e

A T T  Ï? T 7  A P T l  ( te è re V  V o ie s  r e s p i r a t o i r e s ,  L a -  A J j j j l J V A H U  ry P X .Ë T A B L *T H E R M A L  COMPLET.

É T R A N G E R .  G r a n d s  H ô t e l s  r e c o m m a n d é s

A L L E M A G N E

d u s  g r a n d  ' [ )  
lô t e l  d e  D _  

5 00  c h a m b .  E n  fa c e  l a  g a r e  d e  F r i e d r i c h
CE N T R A L - H O T E L ,  le  

e t  le  p lu s  é lé g a n t ERLIN
-S t r a s s e .

BING ;p-vr SUR L E  R H I N .  -  H O T E L  V I C T O R I A  
j i l  1 * ' o r d r e .  V u e  s p le n d id e  s u r  lo  R h in .

ÏRIBERG -  FORÊT-NOIRE
SC H W A R Z W A L D  H O T E L .  L o u is  B i e r i n g e r , p p ' *  

-  . M a is o n  d e  1 * ' o r d r e ,  t o u t  p r è s  f o r ê t  
L u m iè r e  é le c t r iq u e  d a n s  t o u te s  le s  c h a m b r e s  

P ê c h e r ie  d e  t r u i t e s .  —  P r o s p e c t u s  g r a t i s
Commencement de saison : 7®' Mai.

S U IS S E

BA L L A I G U E S , ,9 3 0 “ . G® HÔtel Aubépine, 10  h '®* 
P a r is .  V a s te  p a r c .  F o r ê t  s î r o in s  a t te n * .  C o n fo r t ,  

b a in s ,  d o u c h e s ,  m a s s a g e .  B o n n e  c u is in e ,  l a i t  
c h a u d ,  p e t i t  l a i t . —  J e a n  L e r e s c h e ,  p r o p r ié t a i r e .

H A M P E L - L E S - B A I N S ,  p r è s  G e n è v e .  G®» Hôtels 
Beauséjour  e t  Rozeraie.^V  h y d r o t h é r a p . I ® '  o r d .C

GE N È V E .  Grand H ôtel de la P a ix ,  1®' o r d r e .  ^  
c h a m b .  M ie u x  s i t u é  e n  fa c e  L a c  e t  M o n t  B la n c .

H
S

E R T E N S T E I N ,  p r è s  L u c e r n e . S t a t io n  c l im a t é ­
r iq u e  e t  H ô te ls  l® 'o rd re .G ® »  p a r c s  b o r d s  d u L a c .

A I N T - B E A T E N B E R G ,  L a c  d e  T h o u n e ,  1,150*», 
L a  s t a t io n  c l im a t é r iq u e  p a r  e x c e l le n c e .  

Grand H ôtel Victoria, s e u le  m a is o n  1®' o r d r e .

A U T R IC H E

H ôtel Métropole, R in g s t r a s s e ,  q u a i  
< .1. ^ , ^ ,  i_4 F r a n ç o is - J o s e p h .  M a is o n  1 * '  o r d .  3 00  

c h . d e p . 5 . 2 , y c o m p r . é c la i r . é  e c t . ,8 e r v ® » .S a lo n le c t '*

F R A N G É .  H ô t e l s  r e c o m m a n d é s
P e n s io n s  d e  f a m i l l e ,  B o a r d i n g -  
H o u s e s  e t  C a s in o s

A V IS
Ces A nnonces jouissent  d 'u n e  

très grande réduction pour u n  
m inim um  de 15  in s e r t io n s  p a r  
m o is .

PARIS.
C h . - E ly s . L ’

ANGHAM HOTEL ÆSSa
p a r  e x c e ll® *  d e s  f a m i l .  a r i s t o c r a t .lô te

PARIS H o t e l  B R A D F O R D ,7 0 ,r .S*-P h.d uR ou le, 
p r .R ® - P ‘ C h . - E ly s . C l ie n t è le  c h â t e la in s .

D  K t ) T C î  H ôtel-Pension Florida.Coat*  m o d e r n e ,  
1  i i i l l ü  5 . r u e  L é o - D e l i fa c s  ( a v .  K lé b e r ) . P r . m o d .

P e n s io n  d e  F a m i l l e  1 * '  o r d r e .  E le c t r . ,  
h y d .T é lé p h .5 3 2 .7 5 .  S i t u â t * » u n iq u e .  T o u t  

c o m p r is  d e p u is  8  f r .  p a r  j o u r .  2 , avenue de 
Friedland. rro î. f r a n ç a is  a t t a c h .  à  l a  m a is o n .

PARIS

PARIS P e n s io n  d u  B o is , 7 , r . P o is 8 o n ( a v . G * - A r -  
m é e ) .V ie  f a m i l . C P ® . B a in s . J a r d . P r ix  m * .

S* - C E R G U E S - s u b - N Y O N  ( J u r a ) .  Grand H ôtel de 
l ’Observatoire. P a n o r a m a  g r a n d io s e .  1 ,0 5 0  m è t .

S * - S A U V E U R  ( P y r é n .  ).H ôieldeF ra n ce,le  m e i l l e u r

P a q u e b o t s - p o B t e  f r a n ç a i s

M O U V E M E N T S

L a  H a v a n e ,  16  m a i .  
V E R S A IL L E S  (C . G . T . )  p a r t i  à  7  h .  s o i r ,  a l l a n t  

à  S a io t - N a z a l r e .
T é n é r i f f e ,  16 m a i .  

A L E X A N D R E -B IX IO  (C . G .  T . )  p a r t i ,  v e n a n t  d e  
M a r s e i l le ,  a l l a n t  à  C o lo n .

M a r s e i l le ,  17  m a i .  
ORENOQUE  (M .  M . ) ,  a r r i v é  à  7  h .  m a t in ,  v e n a n t  

d ’A le x a n d r ie .  _______________________________

AVIS COBRIERCIAUX
I n d u s t r i e ,  F o n d s  d e  C o m m e r c e

CENTRE I f f T j i n r i T j T D T U  B O N N E TE R IE G R O S .M ® »
A  c é d e r  l i i i j l i v i J i i J L u  e x is t * d e p .  / 5 4 5 . C l ie n t "  

f id è le .  prouvées 200,000*. P »  3 0 ,0 0 0 » ,y  c o m p r .
m a t é r ie l .  D e f a u c a m b e r g e c I  C " , 8 2 , r . d ’ H a u t e v in e .

CAPITAUX
Offres et D em an des

A A T  H Ü X T  \  A T n i?  DE C IN Q U A N T E
v i \  U I L M A 1 \ J J C j  o u  C E N T  M I L L E  F R A N C S  
à  6  * / o  p o u r  u n  a n . g a r a n t is  p a r  d e s  a c t io n s  s u r  la  
v a le u r  c o té e  d e s q u e l le s  le  f o ê t  n o  r e p r é s e n t e r a i t  
q u e ô O * /o .  — S ’a d r e b s e r  p o u r  o f f r e s  e t  r e n s e ig u e -  
m e n ts  à  l a  Société Générale de Publicité, n® 302 .

.A .ISO N  d e C o m m e r c e , p l"®  p r o s p é r i té ,d e r a .2 6 ,000* 
p o u r  e x te n s io n .  E c r .  R . P . L . A . ,  b u r . r e s ta n t .n ®  1.

IN D U S T R I E L ,  d é s i r e u x  é te n d r e  a f fa i r e s  e n  p r o ­
g r e s s io n  c o n s ta n te ,  c h e r c h e  4 0 0 , 0 0 0  f r .  f o u r ,  

c o n s t r u i r e  u s in e  im p o r t a n t e  P a r is .  B o n n e s  r e fé r *  
E c r i r o  J .  T .  R .  F ig a r o .  —  R é p o n d r a  p a s  a g e n c e s .

O U L E T T E .  —  C o m b ® “  u n iq u e ,  r a r e .  S u c c è s  c e r »  
t a in  b ie n  p r o u v é  à  l 'a v a n c e .  M .  L u x ,  b u r .  8 3 .R

n t r  A A A f e n 3  m o is  e t  b ie n  p l u s  p a r  a n  e n  p la ç a n t :  
^ d » U U u  5,000» g a r a n t .  A n .  lo u a b le .  I n c r o y a b ld '  
m a is  v r a i .  P r e u v .  in d is c u t a b .  —  R . B A R R Y ,  b u r .  3 ,

a p r O /  D E  R E V E N U S  S A N S  R IS Q U E S  
L O  l o  P A R  O P E R A T IO N  A G R IC O L B l

E c r i r e  à  P .  G . 9 5 , p o s te  r e s ta n te ,  P a r is .

P R E T f o 'h y p o t h .  P a r is ,  p r o v .  d e p .  3 ,5 0 * /# , a v a n c e »  
^ m m é d * * » ^ .  f o r m a l i t é s .  P o t i e r ,  42 , r .  V iv ie n n e .

RERSEICREMERTS UTILES
M a r ia g e s

M A R I A G E S  r ic h e s .V '® O D T O T ,8 6 .b ®  R o c h e c h o u a r t .  

M A R I A G E S  R IC H E S .M ® * B o ü v iB R ,5 4 r .D u t t k e r q a 6

SÉ R iE ü X . —  M o n s .  3 6  a . ,  m o n d . ,  f a m .  t r .  h o n .  p h y .  
b ie n ,  b e l .  e s p é r . ,  p o s .  1 5 ,0 0 û f r .  p '  a n ,  d é s . s e  m a r .  
s o u s  r é g .  d o t .  a v .  j»® f i l l e ,  v e u v e  o u  d i v , ,  m ê m e  
é t r a n g .  a y .  f o r t u n e .  R é p . l e t s i g n .  P a s  d ’ in t e r m .  
D is c .  a b s . B o r t ie r .  p»® r e s t .  r u e  P r o v e n c e ,  P a r is .

D i v e r s

P E I N T R E  d ’a v e n i r  p a s s e r a i t  t r a i t é  a v e c  a m a te u r .  
P r i x  t r è s  m o d e s te .  P .  E .  M . .  p o s te  r e s t .  b u r .  5 3 .

T im b r e s - p o s te .— O n  d e m .a c h e t .b '* e tg ® * c o l le c t® “ ,  
o n  a c h e t .a u s s i  d e s  p e t i t e s .L e s o f f r e s d e s m a r c b ® *  

s e r o n t  re fu s é e s . E c .d o n ‘ p * e t r e n s e ig . F ig a r o . T o m  R  

~ ...............
L e Gérant responsable : A .  B O R E L .

P a r is .  —  D . C a s s io N E U L , im p r im e a r ,  26 , ru e  D ro u o t»  
( I m p r im e r ie  d u  Figaro). —  E n c r e  L o r i l l e u x .

im p r im é  s u r U s  n o u ve lle s  m a ch in e a  ro ta t iv e s  à s ix  page» 
de  M AR IN O N I.

lUE FONCIERE, l . t . d a U a n h e a g e . P a r î » .

O b je ts  artistiques

P I A N O  m o d è le  P a p e , 3 5 ,  B®  B a * - N o u v e l le ,  1 * ' é ts * .

U  BANQUE FON

PRETE.»CAPITAUX
r.„,.:«,NU*PROPR|ETÊS«BDtous

d'IuTixieublos.al'inau y j - r p r o  N O M lN A r iF S ,e t i3  
de ruaufrtutier. I  1 1 l I b O  jours. m«me deiroses 

Chez un t ie r s  « »  à  eoa ioea, « a n e  t r a n a / e r t e l  en 
co iiservan llp sT itres .- Saceeesione indiviaee sans 
le  concours d e s  coherllters. -  T i t r e *  g r e v e e  de 
retour, Vau/ruJce, P » n * l o n «  ,t i? « a t e s  negere» 
uJFiuables. P o l i c « «  d 'A * s u n ,n c « « - 'V ie  roêmoeiranBere». 
êltiUTieilS âlPUIESetSAHS FRAIS ftÈiUlUUéLÉPH.W-M.

2 5 »  A K P É E  

leBieigneneaU
•Oft

to B te a  V a le u r »

PtUicatia»
H

t»a»l«Tlri8M

^CRSE POUB
J O U M M A I .  F IN A N C lC R  H E B O O M A D A IR B

27 , B o u le v a rd  P o is s o n n iè re , P a ris .

1 1  n  I  u  r  Rétention, J îé tré c y s s e i» e n ts ,M ® '” deV*ssie I  I n  I It L  Prostate, Urèthre. Guérison rsp. p ' l ’E le c t ro ly s e  
U  Boct. Spépislista, 7, r .  Rougemoat, MUS- M iM  P* f«st« fi ft. 111.

Glandes inCou
Attcm , dépuratif tonique ne peut étremieua 

approprié pour combattre les glandes du cou, 
gourmes, éruptions de la peau, etc., que Is 
Sirop de R a i f o r t - I o d é  {fa it à froid) de 

^  a  C'est un fluidifiant des TiUr 
a J d U O l »  mefuiS, qui remplace VhuilA 

de foie de morue et réveille l ’appétit. —  »  Ne 
pas confondre avec le vulgaire Sirop anti^
scorbutique, >  EA IUS, z»  « t  IS . r u *  D r« a e t.

l E x c u L o r s i o n s ,  

s o n t  T O U J O U R S  J ^ G R J È A . B U E S  a v e o  l e s

B I C Y C L E T T E SB I C Y C L E T T E S  ^

C L Ë IV IE N T i
PNEUS
DÜNLOP

# 2 . . .  2 7 5
i ê  e » ê

4 5 0 ^ ^ '

PNEUS
DÜNLOP

JAMAIS DiWWUIS, CONSTRUCTION IRRÉPROCHABLE «
Dsinu : Quai Michelet, i Levallois.- Sagaiioi deYaaie. 31, Rue dn 4-Septembre, 18, Rue Brnnel,

I  QtfïToi m a is o n s , N u - P R o p R i e r e s
B flü B iïK E â i I  ^ £ ^ 3 5 0  'o SUCCESSIONS, etc. (à l ’insu de l ’usufru itier).
m  ■  M m m  m  ^ 9 ^ ^ m \ l i îU H m i , lS ,D 'M o a t m & r t r e J a r i8 .T E U P H O H i

^  U  Éort«;e*ii*ABB. ISS. RM

U N  I V l I L L I O N  D I S P O N I B L E  D E  S U I T E

laMaison E. VORMUS, 5, rue Cambon, Paris.
TBLEPH. 250.44 (M a iso n  da  Confiance, 8* année)

«n CAPITAUX
d e p u is  3 » 5 0  * /o  d i n t é r è t s ,  à  P a r is  e t  P r o v in c e  s u r  
I M M E U B L E S  ju s q u ’ a u x  3  q u a r t s  d e  l e u r  v a le u r

iNUES-PROPRlETES^'AT^n?'̂
O b l ig a t io n »  dont une autre personne a la jonissancq 
Jusqu’à son décès) sans ie concours et à l 'ia s i t  de l’aso* 
fruitier: snr T X T B S 8  B rO M C rB rA T IFa  déposés chez 
on notaire ou une autre personne et à son In s a  pendant la 
durée du prêt, sur T Z T B S S  grevés de R B S T Z T t m o v  
00 frappés de B B T O V R ;  sur S T rC C E S B Z O H S  et 
SX8XVS ZarDXVXS sans le concours des co.béritiers, sur 
V a a fT u l t » ,R e n t e »  v la g è r e a ,C r é a n c e »  b y p o t b ^  
Oalre».et6.A.ncuns frais avantsolulion ni indemnité en eu de non 
xéuasite.Avsuioe» lm m é â la te B .S l»o r è t lo o  a b s o la a

L’ UNiOi^ VIE
C om pagn ie d’A ssu ran ces F o n d é e  e n  1 S 2 9  

A u g m e n t a t / i o n  d u  I T o v o u U

R E N T E S  V I A G È R E S
I S ,  H u e  d o  l a  K S a n q u o .  P a r i » »

v ia g è r e s ,  'U s u f r u i t s ,  
i U X  P E R S O N N E S

P o u r  A c h a t s  o u  A v a n c e s  s u r  T i t r e s  d o t a u x  o u  n o m i n a t i f s ,  R e n t e s  
N u e s  P r o p r i é t é s ,  S u c c e s s io n s  o u  a u t r e s  g a r a n t ie s .  —  A ~ V A N G E S  A U  
E M A N C I P E E S  P O U R  F A I R E  L E  C O M M E R C E .

S ’a d r e s s e r  à  lÆ .  13, r u e  Sa in t - L a z a b e , q u i  r e ç o i t  t o u s  le s  j o u r s ,  d o  3 h e u r e s
à  6  h e u r e s .  —  M a is o n  a v a n t a g e u s e m e n t  c o n n u e ,  a y a n t  2 2  a n s  d ’e x i s t e n c e .

R H U M E S , G R IP P E . M A U X  de GORGE, IN SO M N IE S , 
l lo Q le n ra  da  to u te  n a tu re .

Biiw. S fr.; pkti. 1 f r .  SO. ruMOQZB. 78. Faub> S'-Dasie, Paris*

R E C O N S ÎIT U O L  ü 'ilÜ K S
L e m eilleur reconstituant, réparateur des forces 
D ÉPÔ T : P h *®  C o m m e r c ia l e ,  2 7 , r u o  D r o u o t .  P a r is .

H i n E S
A p p a re ils  a p p ro u v é s  p a r  la F a cu Ité J s M é d e c in e ile  P a ri» «
0.etB.W..ie,r.deliiBBnaQe,Pari8.Brocàarestu'duiUDâK

CONTENTION PARFAITI 
scuvent GUÉtlhOB 

p a r  l 'e m p lo i  d »  
b o u v e a u x

B O U R S E  "  D U  M E R C R E D I  1 7  M A I  1 8 9 9

Dero.
reTem

■ s

Banss. Baisse
DÉSIGNATION

D B S  V A L E U R S
Bitr Aajonrd.

3 •

3 »

3 50

2 50 
17 50 
15 » 
20 » 
12 » 
12 » 
20 » 
20 » 
10 «
2 50 

10  » 
10  » 
10  »
2 50 

12 »
4  n
3  » 

20 « 
17 50

07
• • e • . 20

35

. .  50 • » « •

.1 50 • 0 •

. .  . . ! i  ..
• • • > . .  50
. .  50 . .  . .

• • • • 
0 • • * { y.

« • • . 1 . .
.2 25 • « 0 ♦
.1 . . • 0 « •
0 •
. .  75

0 0 0 * 
• 0 0 0

» • » • 
.2  . .  
0 0 « »

0 • 0 • 
0 0 0 0

0 • 0 0 
10 0 • 
0 * « *

• • 0 •

! !  25

Fonds Français

3 % FRANÇAIS................cpt
terme

3 % a x io r tis sa b le  cpt
terme

3 1 /2  %..........................cpt
( e m e

TO N KIN  1896...............................
INDO-CHINE 3  Î4 % ............. cp t
D ETTE  TU N IS  1892.....................

O BLIG . 1865 4 % .................
®  ' -  1869 3 % ...................

—  1871 3  % ...................
—  1875 4 % ...................
—  1876 4 % ...................
—  1892 2 % % ,2 6 5 »p .
—  —  Q u a r ts .............
—  1892 tou t p a y é ____
—  1894-96 tou t p a y é . .
—  1898 2 % ...................
—  —  Q u a r ts .............

v i l l e  d e  M AR SEILLE  1877 . .  .
—  d 'a m ie n s  4 % .................
—  DE BORDEAUX 3 % . . . .
—  —  1881 4 %
—  DE Ln.LE 1890 3  % % .
—  DE LYON 1880 3  % . . . .

Fonds Etrangers

102 35  
102 60 
100 80 
101 .. 
1U2 95
103 05 
8 5  . .

4 66  . .
494 50  

. .
4 19  . .  
411 . .  
5 57  . .  
557 . 
3 93  50
104 . .
495 . .  
3 93  . .  
442 . .  
110 50  
401 50  
117 
260 
51.5 
503 
101 75

102 30
102 52 
100 60

iÔ2 60 
102 02 
85 ..  

466 50 
496 .. 
553 .. 
418 50 
411 50 
557 .. 
557 .. 
392 50
103 . .  
397 25 
39 « 
442 
111 25 
401 50 
119

101 50

1  Tb g g g g g g g g ANGLAIS 2 % % . . . . • • 00 Cpt 110 . . g g . , g
\ t) 0 0 40 g g g g AUTRICHIENS 4 % OR (40 f l . )  • 101 60 102 . .
5 V • 0 0 0 , g g , —  OBLI. DOMAN.AUTRICH.» 313 50 ..........

10 • • 0 • 0 • 0 0 0 ARGENTIN 5  % 1886 . 0 g « 475 . . 475 . .
22 50 0 4 • • g g • • BELGE 2 U % ........... g g gg g g » 94 . . . , g ,

4 ù .1 23 g g g g BRESIL 4 % 1889, 100 1 . g g g U 66 . . 67 25
25 K 2 g g , g . g BULGARIE (P r in c .d e )3  % 1896 » 425 . . 427 . .

« g g , g 25 CONGO (b o n s  a  l o t s )  . . . g g g U 91 25 91 . .
4 9 g iô g g , g EMPRUNT CHINOIS 4 % U b .  » 103 . . 103 10
4 9 20 g g g g ÉGYPTE DAÏRA-SANIER. . g g g i> 102 30 102 rxj
4 9 50 g 0 • —  DETTE UNIFIÉE . . . . 0 * 11)7 . . 107 50
3  50 40 0 « —  DETTE PRIVILÉGIÉE . » 102 50 tO‘2 90
4 25 0 0 20 • • —  OBLIG. DOMANIALES. » 106 30 IU6 50
4 9 0 0 30 g g ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 % . » 62 80 6.’5 10

30 n 0 0 0 0 • g —  OBLIG. CUBA 1886 g g g w 274 .. 274 . .

15 9 0 0 0 0 HAÏTI 1875 5 % ........ 0 • • g g g » 218 50 é . é • .
30 9 0 0 • i 0 • —  OBL. 6 % 1896• • • • g g g » 390 . . 390 . .
7 5ü 0 0 g 0 g 0 HELLÉNIQUE 1881 ... g g gg , g » 224 . . 0 * .
4 9 % ITALIEN 5 % ............. 95 75 96 10

25 _  — fe rm e 96 . . 9G 25
15 9 • 0 0 0 • 0 0 « VICTOR-EMMANUEL 1863 . g g , g 334 . . 0 . . • .
1 9 0 0 0 0 05 PORTUGAIS 3  % ........ . . fe rm e 27 45 27 40

H 0 g -  4 ‘ i  % 1888-1889 194 .. . . g g ,

’. l 0 0 -  4 % 1 8 9 0 .. . 0 g g g 159 .. 160 . .
22 50 0 0 0 « g 0 0 0 OBL. TABAC PORTUGAIS 4 % % 491 50 491 50
•i % • g 0 g HONGROIS 4 % (o r )  40 fl • • • • 102 30 0.0 0 .
5 9 0 0 g 0 ROUMAIN 1893............ • • 0 .cp f 104 70 g g , 0 •
4 » 0 0 -  4 % 1 8 % .. é • • .cp f 93 25 0 • • •
4 9 15 —  4 % 1898.. g g g .e u t 92 86 93 . .
4 n 25 0 • RUSSE 4 % 1867-69.. g g g g g g g 101 50 101 75
4 9 g 0 0 -  4 % 1 8 8 0 .. . . g g g g g g g 103 40 m  40
4 9 g 35 0 0 —  4 % 1 8 8 9 ... . g g , , g g g 1Ü2 15 102 50
4 9 4 0 0 g 0 g —  4 % 1890,2* e t  3® 8** . 102 70 102 70
3 » 0 0 g 0 -  3 % 1891-94 (o r ). f® « . 92 4U 92 -lu
4 |> 0 0 60 g « -  4 % 1893 (o r g g g 4 0 0 0 102 90 103 50
4 |> « 0 g « 0 • 30 —  4 % 1894 (o r . . . . 104 .. 103 70
3  50 • g « 0 ■ 0 -  3 «  % 1894. . . (ci-Tue 99 10 0 0 0 .
3 1» , g 20 0 0 ■ g —  3  % 1896 ( o r ) . . . g . g » 92 25 92 45
4 9 g g g , ■ 0 0 0 —  CON8.4% l»,2c6.Obl.l00»n 102 . ...........
4 9 , g 10 0 0 0 g —  —  3* s é r ie , o b l . 100». 102 30 102 40
4 50 0 0 0 0 » • 0 0 —  INTER. CONSOL. 4 % % . 105 85 0 t • .0
4 9 0 0 • 0 g 0 g , -  -  4 % C h . f . 4 f r 100 30 100 30
3 9 0 0 50 0 « g , —  TRANSCAUCASIEN 3 % . 92 . . 92 50
4 9 0 0 g g 0 0 g , SERBIE 4 % 1895.. . . . fe r m e 63 25 « • 0 0
1 9 0 0 0 0 g g 55 DETTE TüRQUE4% (s ® B )fe rm 48 30 47 75
1 9 ■ 0 a » 0 • C-5 —  —  (a i.C ' 1» 27 55 27 50
1 9 0 0 0 • 0 • 05 -  —  ( b " D là 23 35 23 30

20 9 0 0 g ^ .1 • • —  OTTOM. CONSOL. 4 % . . 420 .. 419 . .
20 ■ .1 0 * OTTOM. PRIORITE .i % . . g g g g g 485 .. 48 i ..
20 fl ■ii 0 0 0 • —  —  T o m b a c . . . 408 25 409 . .
25 9 0 g • » • 0 -  5 %  1896. g g gg g g g g 405 . . ,495 ...
<15 * ! è • » 0 • « • DOUANES OTtOHANES 5 % . . . 50Z g. 505 . .
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Sociétés de Crédit
114 58 25 . .

19 01 ’. !  ! !
35 » 0 0 • •
12 50
50 » 4 • • •

M 0 0 * *
25 » 0 0 • •
25 » 0 0 * *

B • 0 0 0

15 »
.0 * • 
* 0 • •

lO f l 1 0 • •
17 » . .  50
35 » 0 • • •
5 0 0 • *

26 25 .5  . .
.3  . .

40 » 2

30 « 0 • ■ •
12 50 . • • •
37 50
5  » 16 50

17 50 g « •
10 » 0 * * *
12 50 .5  . .
15 » . • • *

¥ 0 • .
6  » .1 . .
7 » • 0 * *

23 » • • 0 *

¥
* 0 0 0

13 .. . • é .
15 » » 0 0
12 » . .  75
16 » 0 • • •
13 » • • • •
15 0 0 0 • •
15 » • • • •
13 > 0 ♦ • •
3  » ♦ ♦ • •

S80X . .  50

25

25

BANQUE DE FRANCE............cpt
—  —  terme
—  D’ALGÉRIE................. ..
—  in t e r n a t "  d e  PAR I*
—  o t t o m a n e ..  . .  tc îv jie
—  PARIS-PAYS-BAS.. Cpt
—  —  t c r » ie
—  PARISIENNE..................
—  N A T "  RÉP.SUD-AFR.f*
—  F»* DE L'AFR. Dü  s u d  .
—  —  terme
—  HYPOTH. DE FRANGE.
—  DES PAYS AUTRICH '
—  SPÉCIALE D. VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNE........
—  FR*» DES MINES d ’OR. 

COMPTOIR NAT>0'ESC0MP*’cp f
—  — terme

CRÉDIT LYONNAIS................Cpf
—  — terme
—  ALGÉRIEN.......................
—  INDUSTRIEL ET COMM’
—  FONCIER D'AUTRICHE.
—  FONCIER ÉGYPTIEN..
—  -  3  !-i %

ROBINSON BANKING. . . .  fC m C  
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE...................

—  FONCIÈRE LYONNAISE
niMEUBLES DE FRANCE............

—  0 b l .d e - i0 0 f . ln ié r è t :6 »
—  O b l .d e 4 7 5 » . lD té r ê t :  7»
CRÉDIT FONC',aCliOIÎB. cp f

-  — terme
d  BONS 100 KB. A  LOTS 1887.
S i  -  -  -  1SS8.
o  loB U G . COM M "»260 % 1879.

-  3 % 1 8 8 0 .
g ;  -  3 % 1 8 9 1 .

-  3  96 1892.
-  2 6 0 %  1899.

Q /oBLIG . FONCIÈR. 3 %  1879. 
S  -  3 5 6 1 8 8 3 .
S  -  3 5 6 1 8 8 5 .

-  5® « » 1 8 % .
-  2 .8 0 %  t. p .  1895. 

B0N5DB l 'e x p o s i t i o n .  1900.

4015 . .  
4 ü %  . • 

88 7  50  
6 8 0  . .  
601 . .  

1141 . .  
1140 . .

5 00  . .  
3 66  . .  
108 . .  
106 . .  
581 25 
5 18  . .  
224 . 
7 9 0  . .  
l i s  . .  
6 20  . .  
621 . .  
9 6 0  . .  
964 . .  
9 15  . .  
6:34 . .  

1315 . .
5'32 50
501 
114 
605 
375

80  
137 
169 
7 40  
7 40  

53  
50  50

492
497 
394 25
493  75 
486
498  50 
454 
479 
100 25 
485

17

4040 ..

672 . .  
601 . .

1132 . .  
1140 . .  
5 00  . .  
3 65  . .  
108 . .  
106 . .  
581 . .

2 24  50  
71K) . .  
116 . .  
62f> . .  
6 24  . .  
962 
964 . .

6 3 4  ! !

'5 4 9  ! !

Ü 2  ! !  
610 . .  
3 75  . .  

78  . .  
138 . .  
168 . .  
735 . .  
737 . .

5 0  50  
490 
496 
393 
493  75  
486 , 
498 50  
454 
479 
100 
485  5 0  
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Ch e m in s  de Fer
ACTIONS FRANÇAISES

30 » .5  . . gg g. BONEA GUELMA......................... 748 . . 753 . .
20 » . . 0 0 0 0 DÉPARTEMENTAUX.................... 712 . . 0*0 00
25 n . .  . . 0 - 0 0 ÉCONOMIQUES OU NORD........... 571 . . . « 0 0 0
35 50 g g 0O EST...........................................cp f 1032 . . 1030 . .
15 5ü .1 .. • 0 0 0 — acC. de jouissance...... 5U4 . . 505 . .
27 50 0 0 • 0 E.ST ALGÉRIEN............................. 735 . . 735 . .

¥ MÉDOC............................................ 195 . . g , g g g

50 » !5  . . MIDI..........................................CJ)f 1390 1385 . .
10 . . —  ...................... term e l iOO .. 139Ü . .

25 ■ '.2 — act. de Jouissance..... 750 . . 752 . .

67 ■ . NORD........................................cpf 2169 . . 2169 . .
.2 . . — ...................... ferwic 2170 . . 2168 . .

46 » — act. de jouissance..... 1700 . . n u o  . .

15 » — Société civile........... 456 75 0 0, g

56 50 ! ! ORLÉANS................................c p f 1805 . . 1800 . .
—  .....................ferme 1818 . . g g g g

43 50 0 0 * 0 iû  ! ! —  act. de jouissance.... 1310 . . 1300 . .
38 50 0 0 0 0 20 . . OUEST..................................... cpf 1160 . . 1140 . .
21 » 0 0 0 0 —  act. de-jouissance— 626 . . • » 0 4
25 » !7  ! ! OUEST A LG É R iE N {rem b.à600 ) 652 . • 645 . .
57 » . 5 . . PARIS-LYON-MÉDITERRAN. Cpf 1910 . . 19Ü5 . .

1 0 . . — — ferme 1920 . . 1910 . .
12 » ’.6 SUD DE LA FRANCE................... 350 . . 356 . .
35 » • 0 • ■ . .  . . VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 900 . . • 00 00

ACTIONS ÉTRANGÈRES
¥ .2  . . • 0 « 0 ANDALOUS............... .. 280 . . 282 . .

28 0 « 0 0 » 0 0 0 • AUTRICHIENS-HONGROIS.. . . .  - 775 . . 775 . .
4 » « 0 0 0 . 1 . . CACÉRÈS AU PORTUGAL........... 37 . . 36 . .
5  > 0 0 •• • • SUD AUTRICHIEN (LOUBARDS). 154 . . 154 . .

33 » » • 9* M ÉRIDIO NAUX D'ITALUB............ 727 . . • • V
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Chem ins  de Fer
¥
¥
¥
¥

15 » 
15 » 
15 » 
25 » 
15 » 
15 •> 
12 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 n 
12 50 
15 » 
15 >' 
12 50 
15 11 
15 « 
12 50 
15 » 
15 0 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
25 » 
15 » 
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 »

• 0 0 0 » * 00 NITRATE RAILWAYS............ 241 . .
0 0 «0 .2  . . NORD DE L'ESPAGNE........... 230 . .
g g g g .0 • • PORTUGAIS........................... 70 50
.4  . . • . 0 . SARAGOSSE........................... 295 . .

OBLIG ATIO NS FRANÇAISES
. .  50 BONE A GL^ELMA..................... 458 50
g , , ,

- i DÉPARTEMENTAUX 3  % . . . . 451 . .
0 0 é . .1 50 ÉCONOMIQUES 3 % ................ 446 50
g g g 0 • 00 EST 52-54-56,5 % (r .  à  % 0 ). 672 ..

. .  25 g g ^  A0*0 .............................. 469 50
,1  75 1 %  n o u v e l l e s ............... 467 75

! .  50 - 2 X ü ............................... 428 50
g g g . . • • EST ALGÉRIEN 3 % ............... 451 . .

.2  . . . .  50 MIDI 3 % .»:................................ 470 ..
0 0 0 • .1 50 —  3 % u o u v ü lle s ............... 469 50
. » 0 0 g g g g NORD 3 % ................................. 473 . .
.0 *0 g g —  3 % n o u v e l le s ............... 479 . .

g *0 0 0 0 —  2 % % (re m b . à  500).. 422 . .
0 0 » * .1 . . ORLÉANS 3 % ......................... 472 . .
g g g . 1  . . —  3  % n o u v e l le s ............... 468 . .

« 0 * * 0 0 • • —  2  % %  (r e m b . 5 0 0 ) . . . . 423 . .
0 . * , • 0 0 OUEST 3 % ............................... 470 ..

! i  . . . . —  3 % n o u v e lle s ............... 466 50
g g g . .  50 - 2 %  % ............................... 422 75

0 4 g g g , OUEST ALGÉRIEN 3  % .......... 450 . .
• 0 • 0 0 0 0 X ,D AU PH INÉ  3  % ................. 467 . .

! l  50 • • 0 0 a  FUSION ANCIENNE 3  % . . 470 . .
.1 25 g g g S  —  NOUVELLES % . . . 465 50
. ■ . • .3  . . iGENBVE (L. A .) 1855 3  % 469 . .
.0 0 0 0 0 • • _  -  1857 3 % 467 . .

>. . MÉDIT. 5 %  (re m b . à  625) 6-i9 . .
.0 0 0 Ü  ! ! - 1  —  3  % 1852-1855.... 468 . .

« / p a r is  a  LYON 3  % 1855. 467 . .
* 0 0 * rif'VlCTOB-EMiMAN.S % 1862 460 . .
.0 V * Ü  5Ô 5  ■ P.-L.-M.2 H % (re m b . 500) 422 . .

.2  50 X  g r a n d - c e n t r a lS  % 185d 470 . .
• 0 * * • • 0 0 SUD DE LA TBANCB................ 450

OBLIGATIONS ETRANGERES
15 » 0 0 0 • .2 ANDALOUS 3 % 1 '»  s é r i e . . .
15 » • « 0 0 4 • 0 0 —  3 % 2®s é r i e . . . .
15 » • • 0 • .1 . . ASTURIES 1™ h y p o th è q u e .
15 » « • 0 • • 0 0 • —  2* fa j*pothèqu e..
13 » 0 0 0 0 g g g AUSTR.-HONG. 3 % l '® l iy p .
15 » 0 0 • • .1 . . BARCELONE (p r io r i t é ) ........
15 » 4 0 0 • 2 BEYROUTH-DAMAS.................
22 50 0 0 0 0 ! î  ! ! BRÉSILENS 4 Yt %  1 8 8 7 ....
22 50 • 0 0 0 0 0 0 0 -  4 K  % 1895........
15 » .1 . . 0 0 .0 CORDOUE-SÉVILLE.................
15 » » 0 0 • g , g ÉTHIOPIENS 3 % ...................
15 •> . .  . . .1 . . LOMB. 3 % (SUD-AUT.) an c .
15 » . . . . 12 . . —  —  n o u v . . .
15 » . .  50 g g , MADRID-SAR. 3 % 1 "  h y p . .
15 » .1 .. —  3 % 2* h y p . . .
15 » .’ i  ! ! 0 0 0 0 SARAGOSSE-CUENÇA..............
15 » .1 .. g g g g n o r d  ESPAG. 3 % l'®  h v 'p ..
15 » . > • • .2 . . —  ‘ 3 % 2 » h y p . . .
10 » .1 . . 0 0 0 « o u e s t  ESPAGNE....................
15 » .4 .. 0 0 0 0 p o R T U O A i8 3 % p riv .l® 'ra n g
15 » ,1  50 0 0 0 0 p A M P F .L U N B (sp éc ia les )....
15 » 0 0 0 • . 1  . . SALONIQ-CONSTANTINOPLE.
20 - 0 • 0 0 • • • • SMYRNE-CASSABA 1 8 9 i.........
20 • 0 • 0 • .3  60 -  -  1 8 9 5 .. . .

240 .. 
239 ..  
262 .. 
247 .. 
456 .. 
263 .. 
222 
385 !! 
365 ..  
323 ..  
275 ..  
358 .. 
3<)4 .. 
315 50
306 ..
307 ..  
269 .. 
257 ..
56 .. 

290 .. 
253 50 
280 
432 
378 50

228

299

459 ..  
450 .. 
445 ..

469 75
466 .. 
429 ..

khô 56
468 ..  
473 ..

kkz
471 ..
467 ., 
423 ..
470 ..
467 50 
422 25

467 ..
471 50 
466 75
466 ..

659 ! !
467 ..

46Ô ! !  
420 50 
467 50 
450 . .

238
2.39
261

455
262
220
384
365
324

357
352
316
305
308
270
255
57

300
2 %
279

375

Valeurs  Industr ie l les
ACTIONS

53 44 
25 » 
25 » 
25 » 
97 62

40 91 
8  » 

72 62 
14 52 
7 â t »

10 . . • • 0 0 ACIÉRIES DEITtANCE........... 1075 . .
10 . . « 0 0 0 AGENCE HAVAS.................... 502 . .
0 • • 0 0 « *0 ARDOISIÈRES DE L’ANJOU.. . 442 . .

0 • 0 0 BATEAUX PARISIENS........... 780 . .
0 • 0 0 0 0 CANAL DÉ SUEZ.............. cpf 3790 . .

'.5 . . • ■ 0 0 —  — ......... ferme 3780 . .
— PABTDEFONDATEUB 1443 . .

0 0 0 • 0 0 0 0 — BONSTRENTENAIBES 128 . .
• 0 0 0 . . . . — SOCIÉTÉCIVILE....... 2500 . .
.2  50 . • « ■ —  cinquièm es............ 496 50

•0. •• •fc «0 acüQoa jouissance 3 0 ^ . .

1085 . .  
512 ..

■78'j ! !
3790 ..  
3785 ..

*128 ü

*499 ! !  
308Q . .

Dern.
revenn Banss. Baisse DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Anjonri
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4*
¥

30 » 
68 » 
15 * 
25 » 
50 *>
3 5  » 
62 »
49 50 
110 - 
18 » 
•H) » 
10 » 
25 »

¥
42 50 

¥
¥

9 5  »
5 0  »

4c
25 » 
50 « 
90 • 
f ô  » 
32 50 
60 » 
22 » 
50 » 
7 50

27 50 
4c

20 » 
47 25 
30 »
28 50 
30 » 
%  » 
40 » 
25 » 
40 n 
55 - 
250 »

4c
65 » 
62 50 
30 52
15 » 
47%8 
%  » 
20 »
16 . 
50 »

4:
50 » 

4!
4c

25 » 
27 50 
60 
15

2 0  < 
4< 
4c 
4c 
4c 
4c 
4c 
4c 
4c 
4c 

25 
15 
15 
20 
15 
20

.2

15 .. 
•  •  •  <

.5 ..

• • • '
.5 .

.5 ..

. i
o
• ee •  <

'.6 y
.5 .

.2  .

Î 5  !
• • • I 
»  •  •  .

ü  !

65
.4
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•  •  e •

20
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.3

20

10 .

45 !
• •  •  ■ 

g 0  •

'■i
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CANAL DE PANAMA .................
—  —  PART DE FOND. 

c o m p "  FRANÇ»* DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  g "  t r a n s a t l a n t iq u e
—  HAVRAISE.....................
—  CHARGEURS RÉUNIS...
—  TNT"DES WAGONS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ ..
—  —  act. jo u is * * . .
—  RICHER.........................

TÉLÉPHONES (SOCiété g "  dOS)
DOCKS DE MARSEILLE..............
EAUX POUR L ’ÉTRANGER........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON**). 
EAUX THER.MALES DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER . .

—  CAIL.............
—  DECAUVILLE
—  DUVAL.........

FIGARO......................................
FIVES-LCLLE...............................
F®®* MOTBI''®»DU ReO NE,8"ly»» 
FB'* CtACIÉR.DÜ N®ETDBL'EST 
GAZ DE BORDEAUX...................

—  —  act. jouisa®*.
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG'
—  CENTRAL......................
—  GÉNÉRAL DE PARIS . .
—  DE MARSEILLE............
—  DE MADRID...................
—  ET E.\ÜX......................

GRAND-HÔTFI. (SX-lib .)...........
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS MILITAIRES.......................
LAURIUM ( c "  FRANÇAISE)____
MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (F8®* ET CH'®). 
MOKTA-EL-HADID (400» payés'

—  (500» payés
MESSAGERIES MARITIMES. . . . .  
M.U.FIDANO................................
CARMAUX (m ines d e ) ..............
MONACO(CEBCLEDBS ÉTRANG.)
NICKFX.......................................
OMNIBUS OE PARIS...................
PETIT JOURNAL.......................
PRINTEMPS................................
RENTE FONCIÈRE.....................
RIO-TINTO ...............................................terme
s "  F»* d 'i n c a n d ®* (syst* A u er)
SOCIÉTÉ c "  DE DYNAMITE . . .

—  GÉNÉR" DE LAITERIE
CH. DB SOSNOWICE.........fCr7«6
OURAL-VOLGA (soc. m é ta l.). .  
THOMSON-HOUSTON. . . .  terme 
TOUR EIFFEL (act.jou issauce

—  (parts  bénéfices
TÉLÉGRAPHES DU NORD.........
TRAMWAYS FRANÇAIS..............
UNION DES GAZ.........................
VOITURES DE PARIS.................

0BÜG4T/0IVS

9
i  56
1 50 
6  . .  
3 ..  
3 .. 
,1 . .

.1 75 ACIÉRIES DE FRANCE.................
<  BONS A LOTS.........................

0BL5 % ..................................
-  3 % .............................

—  6  % , I '® s . , r . à i , O œ t .

§
—  6  % , 2* S‘* ........................
—  à  l o t s  l i b é r é e s ........................

—  —  160 f r .  p a y é s .
_  _  110 »  , -
CANAL DE SUEZ 5 % ................

—  3 % ...............
—  2 *  s é r i e .........

C»* FRANÇAISE DES MÉTAUX.. 
c "  GENÉB" TRANSATLANTIQ. • 
C"INTERn "  DES WAGONS-LITS 
C "  PABlSiJENNS DU GAZ..........

20 
250 
595 

2250 
330 
565 

1250 
800 

1235 
915 

2375 
322 
455 
440 
525 

2180 
890 
430 
1Î8 

3400 
8 iO  
605 
505 

1425 
1925 
1250 
665 

1660 
470 

1180 
172 
614 

1370 
335 

1600 
660 
655 
836 

1200 
1300 

6fXi 
1450 
1470 
4260 
410 

1125 
1180 
667 
455 

1239 
520 
542 
200 

2360 
716 

160-2 
489 
435 
800 

1325 
1140 
645

508 ..  
110 50
4b ..
34 25
35 50 
52 .. 
48 ..

117 ..  
299 ..  
358 .. 
616 50 
477 50 
476 
498 
360 
506 
512

22
230 .*'

225Ô !! 
332 ..

125Ô
795

1250 .. 
915

2380 ,, 
320 
455 ., 
445 ..

2is5 Ü
890 .. 
435 
120

*846 !] 
610 
5lX) , 

1422 ,

665 .. 
1640

174

1385 !!

*660 !! 
655 
839 ..

ièôô !!

144Ô ; ; 

4 2 is  ! !

1180 ..
660 .,

1259 !!

200 
2425 ., 
720 

1605

! !

132Ô !! 
1160

506 25 
110 50 
47 
35 • 
37 
58 
51 

120 
300

5«X)
360
505
512
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Hanss. Baisse DESIGNATION

D E S  V A L E U R S
Bier Anjonri

Valeurs Industriel les
15 0 
25 » 
20  »
24 » 
22 50
25 » 
20  » 
20  » 
15 *
24 » 
17 50 
12 » 
20  »
25 » 
20  » 
15 26 
30 » 
2 0  »

¥
¥ 

11 »
25 » 
2 0  » 
25 - 

¥
8 f l  

50 » 
¥

8  »
¥

l i s h
4c

• 0 « 0 0 0 0 •

.1 . .

.2  . .
•  «  0 0 .2  50

•  0 0 0 

0 0 0 0 

•  ■ 0 0 

0 0 0 0 
.2  . .

0 0 0 0

’. i  ! !

.3  

.1 . .

0 • • •

’. 'l 
•  0 0 • 
0 0 •  •

.1  . .

.5 . .

! !  50  
.1  . .

C»* GÉNÉRALE DES EAUX 3 % . 462 . . 462 . .
-  -  5 % . 524 50

ÉTABLISSEMENTS DUVAL........ 521 . . 522 . .
FIVES-LILLE 6 % ....................... 488 50 0  0 0 •  «

GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 510 . . 0 0  0 0 0

JARDIND'ACCLIMATATIOND % . 508 . . 510 . .
GAZ ET EAUX............................... 502 50 500 . .
GAZ P ' LA FRANCE ET L ’ÉTR. . 503 . . •  0 0 0 •

GAZ CENTRAL 5 % ..................... 523 . . 520 . .
LITS MILITAIRES......................... 607 . . 606 . .
MESSAGERIES MARITIMES........ 501 . . 501 . .
MONACO o b l.  300 f r .  4 % . . . . 306 . . 306 . .
OMNIBUS 4 % .............................. 503 . . 510 . .
PETITJOÜBNAL........................... 506 25 * •  0

SOCIÉTÉ ARD. DE L'ANJOU. . . . 475 . . 475 . .
TABACS PORTUGAIS................... 633 . . 637 . .
VALERY......................................... 430 . . •  •  0 0 0

VOITURES DE PARIS 3 % % . . 472 . . 473

leurs en Banque
CHEMINS OTTOMANS................. 133 50 133 50
BISCUITS OLIGET ( S "  des).... 146 50 146 50
CHAUSSURES FRAN Ç AISES .... 169 50 169 50
MINAS GERAES 5 % ................... 369 . . 370 . .
OMNIUM RUSSE 4 % ................... 492 . . 492 , .
SAO PAULO o b l.  ch . fe r  5 % . 331 . . 351 . .
LA MODE NATIONALE............... 133 50 133 50
ALPINES........................................ 510 . . a  % 0 0  0

DE BEERS...................................... 760 50 i o 8  • .
RAKHMANOVKA........................... 875 . . 880 . .
T A V »»» POUSSET ET R O Y " R ® "* 196 . . 195 . .

TRAMWAYS DE TOURS............... 130 50 131 . .

THARSIS........................................ 229 50 ^30 50
HAUT-VOLGA................................ 697 50 690 . .

(1) (2)
¥ ¥
¥ ¥

6 f .  25 6 f. 25
¥ *
¥ ¥

75 f .  » 37 f .  50
18 f. 75 11 f .  25
36 f .  87 9 f.  37

¥ ¥
2 f .  50 2 f.  50
2 f. 50 2 f .  50
7 f. 50 3 f .  75
3 f .  75 3 f .  75

¥ ¥
20 f .  " 11 f .  25

l  f. 56 »  f. 62
4 f .  37 4 f .  37

12 f .  50 5 f .  »
15 f. » 10 f .  »
37 f .  50 18 f .  75
5 f. » 5 f .  »

(1) Dividendes t

ANGELO................

.2 50

ü  ! !

'.i 56

Valeurs Sud-Africaines
PARIS

BÜFFELSDOORN E STATE . . . .
CHARTERED...............................
CONSOLID. GOLDFIELDS.........
DURBAN ROODEPOORT DEEP.
EAST RAND PROP....................
FERREIRA............. ....................
GELDENHUIS DEEP..................
GELDENHUIS ESTATE .............
A. GŒRZET C®,.......................
KLEINFONTEIN NEW ...............
LANCASTER...............................
LANGLAAGTE ESTATE.............
MAY CONSOLIDATED...............
RANDFONTEIN ESTATE i
ROBINSON GOLD.......................
SHERA.........................................
SIMMER AND JACK...............
TREASURT GOLD MINES........
VILLAGE BdAlN REEP...............
WF.MMER....................................
WINDSOR GOLD MINING.........

ttanz déclarés en 1898. — (2) Bemlers conpeu payés»

9 . . .  ••
97 50 93 . .

204 . . 196 . .
96 . . 96 . .

188 . . 184 50
625 . . 628 . .
274 50 271 . .
215 50 215 50

86 23 85 . .
75 . . 0 • 0 0

102 . . 101 . .
91 50 91 . .

140 . . 144 50
84 50 82 50

272 50 272 . .
33 50 35 50

161 50 162 50
165 . . 164 . .
233 50 232 50
329 . . 0 0 0 « »
84 . . 84 . .

LONDRES (6 heures so ir)

CHARTERED...................
CITY AND SÜBURBAN...
COMET............................
CROWN DEEP.................
CROWN REEF..................
DRIEFONTEIN.................
E.VST RAND.....................
GELDENHUIS DEEP........
GLEN DEEP.....................
GOLDFIELDS...................
HENRY NOURSE.............
HERIOT...........................

7 11/16' JUMPERS DEEP...............
5 KNIGHTS......................... .

3 19/32 KNIGHTS DEEP .
6 ./ .  MODDERFONTEIN...........

3 5/16 N IG E L ......................... ..
13 5/16 NOURSE DEEP................

18 1/4 RAND MINES .
5 1/16 ROBINSONDEEP..............

7 1;4 ROSE DEEP..................... .
10 5/8 TRANSV.GOLD MINING..

4 11/16 TREASURY..................... .
7 21/32' iv iLLAG E MAIN REEF....

9  1/8 ‘WEMMER..........................
7 3/8i iWOLHUTEB...................

5
6 1/3 
3 7/8 

11 1/3 
8 9/16
5 3/4 

41 3/8 
Il 3/(

1 /8  
13 1/4 
5 5/16

11
2
5
9

le t  valears marcpiées d’une 4c dans la colonne des derniers reveBnsn’o i l  
rien donné pour l'ezerctce précèdent, ou sont de création récente.

liDdicaUan c . D. dans la  colonne AatM fe Q» ô a u ie n lc n U n c ii& le c fU M a j 
T ient d 'ê t r t  «tétacnè.

lu

Ayuntamiento de Madrid




